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à LES QUESTIONS ACTUELLES » 
et « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


pontificaux, — A Paix du Christ par le 
tègne du ri RS . Ps XE, Eneyelique Ubi arcano 
#12 21) : 


Pals, du Fe ni pe maux présents. — Dans L'ordre inter- 

1 de guerre a pris fin, mais l'esprit de guerre vit tou- 

1 ces désastreuses de ce malaise international. A l'inté- 

des nalions : la lutte sociale des classes; l'esprit de faction des 

politiques; Ja désagrégation de La famille. Daus l'ordre spirituel : 

s prolongée d'établissements religieux ; réduction des effectifs 

U l'ekere paroissial et missionnaire, Un bien tiré du mal (le patrio- 
; bôu clergé a dissipé la « romeur infâme ») : 

- Causes des maux présents. — Triomphe de la force et mépris 

: à diquit té humaine ; l'appétit déréglé des biens terrestres; le fléau 

ÿ e voneupiscence; le nationalisme immodéré. Causes plus 

' des : perversion croissante des individus et des nations; l'exclu- 


é; 1x laïicisation du mariage a bouleversé la famille; ea 
noismut Dieu de l'école, on enlève toute base à la moralité et on 
la snciété dé l'élite qui la sauverait; en resiant la sagesse chré- 
on accenlue les « haines intermationales et sociales » : 72. 
Les remèdes aux maux présents. — Remède à la haine : pacifieation 
) dsns le Christ {la palx du Christ, fondée sur la justice 
ÿ la charité: inconciliable avec là recherche immodérée 
s; basée sur la dignité surnaturelle de la persunne 
\ Remèbde à l'anarchie : restauration de l'idée d'autorité. 
: Mani est expable de rétablir la paix dans le présent'et de la 
dider dans l'avenir, La consilution d'un jury international en 
hide l'Eglise est une utopie : 73, 
plie Règne du Christ, — Le cou doit régner : 
dues le lamilie, sur La societé : 
a orateurs que demande je Pape. — Les Eviques. — 
du Concile du Vatican. Fruits féconds de la collabo- 
en non êrêques et du Saint-Siège. Aclion catholique (règne social 
bouge presse, lutle séclaire, ele, : S0. 
té séculier. — Hommage à son zèle; 
a fliérerchice : 82 
gé régulier, — Grande confiance da Pape. La force entrai- 
ses exemples pousse les fidèles versa perfection : SJ 
6 je Eüx aussi ont va rèle à remplir, Ecueils. Condam- 
+ gerer moral, juridique et social. Pour conjurer ce 
adernite, it faut surtout veiller à {a formation des jeunes 
" ent des futurs prêtres : 83. 
P ur PYaité catholique. — Le rœu du Pasteur éternel et de 
‘ ho > Du duile € nus Poster. Ua pas vers l'Unité ; de 
nations reprennent où innsgurent leurs rapports aree le 
pat =— Là Qurstion romaine, Droit absolu du Sajul-Sjiège à 
ma "en politique. Pretestation contre le régime italien 
je garanties x 


jer 1923. — M. Milleraud et.la paix: 87. 
Cerreiti, — MAL euts ae me voss de puis 

Cette PA e ne Le sers que 
a cour rt ra 8 ? 
His sores 
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Lei 
î 
. 
sur les indi- 


consæil d'anioa étroite 


no 


Dieu, prineipe premier du droit, a introduit l'anarchie dans | 


me 18. — 13 JANVIER 1923. 
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ë Chronique 
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verres Ceres LC : et d le 
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(Chèques postäux : Maison de la Bonne Presse, Paris, C'° N° 1668) Xe 


dt tone tte) dde sa rss htalre aenhoiotdre bat doter pee deteste AL TE EEE EE ILE ge ss. 
nnnnmnn mms nn res —— 


Académie Française. — Les Prix littéraires de 
1922 (Rapport de M. Frépéric Masson, 7, 42, 22) : 89, 


Petits traits gr dd ER — Curés de campagne et 
instituteurs (llexny Bonpeaux, Echo de Paris): 109. 


€ L'ACTION CATHOLIQUE » 


Actes el notes des évêques. — 4 Les Vocations 
(Ne Rucu, év. Strasbourg) : 114. 

2° L'œuvre du Denier des Ecoles pauvres dans 
nos collèges et pensionnats chrétiens (M°° Ancer, 
ëv. Angoulôme) : 114. 

3° La Première Communion privée (M Biner, év. 
Soissons) : 112. 

#" Pour la nomination des Curés (M‘ Biner, év. 
Soissons} : 112. / 

5 Honoraires de Messes(M® Cézénac, archev. Albi}: 442. 

5 Les Comités cantonaux et les Secrétariats can- 
tonaux {M° Ginten, év. Versailles) : 413, 

7° Le pain et le blé {M Doranc, èv. Quimper) : 113, 


Nouveaux périodiques.— Le « Bulletin de la Fédé- 
ration des Etudiants catholiques » [Semaine relti- 
gieuse de Paris) : 14%. 


LEGISLATION CANONIQUE ET CIVILE 


Lois nouvelles. — 1° Locataires. Sursis aux expul- 
sions (L. 30. 12, 22}: 115. 

% Recherches scientifiques et industrielles. Créa- 
tion d'un Office national {L. 29, 42. 22): 115, 

# Crédit mutuel et coopération agricoles. Fixation 
du capital des Sociétés (L. 30. 42, 22): 116. 

# Chambres d'agriculture. Nouvelle prorogation du 
délai de nomination (L. 30. 12. 22) : 417. 


Actes administratifs. — 1° Confiscation de biens 
ecclésiastiques{léerets d'attribution, {6et 30 12.22; :417, 

?° Création d’une médaille de la prévoyancesociale 
(D. 4. 12. 22): 118. 


DOSSIERS de « LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


Le monde après la Grande Guerre. — Où en est 
la politique internationales 4u seuil de 1923, Le 
désordre du monde et la Société des Nations {Paur Le 
Farvae, Revue Universelle): 119. 


Un nouvel aspect de la marche du monde, son cccélération. — Accé- 
lération dans les variations affectant les Etats. — Accélération dans les 
variations affectant les idées : 419, 

Les dificuliés. — Les principes silsonniens : leur incompatibilité 
avec les intérêts de la France. Les ascords récents : leurs « opresi- 
tions » el leurs « non-sens ». La prépondérance de l'économique : sa 
cusfesios avec la politique, Les bouieversements financiers : 122 

La remède est il dons In Société des Nations? — Examen de se3 
bases (l'unité d'intérèt lai fait défust; son pouroir réel esi preque 
wul; elle est evjeite aux influences extérieures). Cotmparaissa arre 
l'Amphictyome — Exames des fails : 124, 


PRE 


Lettre Encyclique Ubi arcano Dei 
adressée à l'Épiscopat par S. S. Pie XI 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


- Du jour où, sans que nul mérite assurément Nous 
” sighalût, un mystérieux dessein de la Providence 
divine Nous eut élevé sur cette Chaire de vérité et de 
… charité, Nous Nous proposâmes, Vénérables Frères, de 
vous exprimer le plus tôt possible, en une lettre 

encyclique, Nos sentiments de vive affection, à vous 
et. par vous à tous Nos fils bien-aimés dont. vous 
êtes directement chargés. 

Cette résolution, Nous croyons l'avoir manifestée 
lorsque, à peine élu, Nous avons, du balcon de ka 
Basilique Vaticane, devant une foule immense, donné 
Notre bénédiction Urbi el Orbi, à Rome et au monde ; 
le concert de joyeuses félicitations par lequel de {ous 
les coins de l'horizon, le Collège sacré des Cardi- 


diction, Nous apporta; au moment d'assumer le far- 
déau si inattendu -du rt un réconfort bien 
opportun, le plus précieux après la confiance que 
. Nous mettions dans le secours divin: 


Notre-Seisneur Jésus-Christ et au seuil d'une nou- 
velle année, os nostrum palet ad vos (LI Cor. vx, 11), 
il Nous est donné de vous adresser la parole. Que 
celte lettre soit pour vous comme un de ces présents 


d'un père à ses enfants. FiUX 


RAISONS DU RETARD DE L' ENCYCLIQUE (1) 


Si Nous n'avons pu le faire plüs. tôt, 
* Nous le souhaitions, c'est que des empêchements 
successifs y ont jusqu'ici mis obstacle. 

Tout d'abord, il fallut répondre aux adresses déli- 
ocates des catholiques qui, dans les lettres qui Nous 
arrivaient chaque jour innombrables, saluaient le 
. nouveau successeur de saint Pierre avec tous les 

témoignages de la plus ardente piété filiale: : 


\ re 


Les premières tristesses de Pie XI. 


Les intérèts catholiques compromis en Palestine. 


_ Puis, tout de suite, Nous eùmes à connaître ces 
préoccupations de chaque jour dont parle l'Apôtre, 
de souci de touies les Eglises (I Gor, xx, 28). 

Et des problèmes nouveaux vinrent accroître la 
che ordinaire de Notre charge. IL Nous fallut pour- 
suivre les démarches d'une haute importance que 
Nous avions trouvées engagées au sujet de Ta Terre 


- chrétiens et à des Eglises vénérables entre toutes. 


Les sous-titres ont été ajoutés par la Documentation 


Aujourd'hui enfin, à la veille de la Nativité de 


Sainte ainsi que du Statut à assurer en ce pays aux. 


naux au premier rang, vous avez accueilli ectte béné- : 


traditionnels qui traduisent les vœux de bonheur | 


comme . 


avons. travaillé soit en expédiant les plus lar, 


pouvions difficilement espérer au 


audience particulière presque. tous Nos chers. 


: d’une paternelle allocution. 


Fidèle à Notre mission, Nous eûmes pe 
Fonte tee où les Etats vainqueurs débattaient ln. 
sort des peuples à défendre la cause de la charité 
même temps que de la justice, surtout en les pria 
d'ARCPUARE la Le ‘qu mis méritent aux in 


d'innombrables FAO frite ne pa 
famine et des souffrances de toute sorte, et Nou 


secours que permettaient Nos pauvres ressourees, SO 
en faisant appel à la générosité de 1° univers entier, 


Les événements d'Italie, 


Dans le pays même où Nous avons vu lé jouret. au 
centre duquel Dieu a dressé le Siège de Pierre, il fallut 
Nous ingénier à apaiser les conflits que les excès de. 
la viotene multipliaient depuis, ro temps et qui 


très chère. ; g 


Les premières. doies * Pie xt. 


À Rome : fêtes grandioses du Congrès eucharis i 
et du tricentenaire de Ja Propagande. 


: Parallèlément, des événements se produisirent « 
Nous apportèrent une profonde joie. es fêtes, 
XXVIe Congrès Eucharistique International & 
tricentenaire de la fondation de la Sacrée. Congr 
gation de la Propagande inonddrent Notre âme de. 
célestes consolations avec une abondance que Now 
début de Notre 
Pontificat. I1 Nous fut donné ainsi de necev 


les Cardinaux, et de même un tel nombre de 
Vénérables Frères les Evèques qu'il ne serait 
aisé d'en voir davantage en l'espace de pl rs 
années. En outre, des foules considérables de fidèles, 
qui étaient comme autant de délégations de la famill 
presque infinie confiée à Notre sollicitude 
SAERERR et, comme dit l'Apocalypse, const 


nation, ont pu Nous être présentées et. recevoi 
consolation que Nous désirions tant leur. tes 

Ce fut alors comme des visions de Paradis a : 
déroulèrent devant Nous: Jésus-Christ Notre: Rédemp. 
teur, caché sous les voiles eucharistiques, s'avançu 
tel un triomphateur, à travers la ville de Rome, ue 
milieu d'un imposant cortège de fidèles accour 
toutes parts, semblant rentrer -en possession 
honneurs dus au Roi des individus et des na 
prètres et pieux laïques, comme au sortir. d’un 
velle Pentecôte, manifestant au grand. jour: là 
veur eb Ja flamme apostolique dont _brù 
leurs ânres ; la foi vivace du peuple romai 
comme jadis à la face du monde: 
plus _grande gloire de Dieu et. Je pl 
Fe âmes: 


s 
Ca. a be 


hélas «iii à 12 à bre: 
De son cé, la Vierge- Marie, Méte de Dieu en 
" P à notre toute bonne Mère à tous, 


temps. que notre > 
qui Nous avait déjà souri dans ses sanctuaires 
€ wa et d’Ostrabrama, à la Grotte mira- 
de Lourdes, et surtout à Milan du haut du 
1 aérien qui surmonte le Dôme aïnsi que du 
uaire voisin de Rhô, parut agréer l'hommage de 
À filiale que Nous lui rendîmes quand, après répa- 
ration des ravages causés par l'incendie, Nous fimes 
dans la sacrée Basilique de Lorette sa statue 
; artistement reconstituée ici même, consacrée 
«1 couronnée de Nos propres mains, Ce fut pour l’au- 
le Vierge elle aussi comme un magnifique et écla- 
e tri hal: du Vatican à Lorette, dans 
toute: localités qu'elle traversa, la sainte image fut 
“de la part des pieux fidèles l’objet d'un concert inin- 
npu de louanges, et les gens de toutes classes, 
mourant des alentours au-devant d'elle, manifes- 
ent leur attachement profond et leur dévouement 

Ænvers Marie et envers le Vicaire de Jésus-Christ. 
+ À là leçon des événements joyeux ou tristes dont 
Vous venons de consigner le souvenir pour la pos- 
érité, Nous sommes arrivé peu à peu à Nous faire 
e idée de plus en plus claire de la tâche principale 
ui s° it à Nous dans le suprême Pontificat ct 
ps qu'il importait d'écrire en ce message 

ement 


LA PAIX DU CHRIST 
Les maux présents 


C'est un fait évident pour tous: ni les individus, 
“ni la société, ni les peuples n'ont encore, après la 
tastrophe d’une pureille guerre, 
“Véritable paix ; la tranquillité active et féconde que 
dé monde appelle n'est pas encofe rétablie. I con- 
de mesurer d'abord avec soin l'étendue et la 
de celte crise, puis d'en. rechercher les 
auses et les origines, si l'on veut — comme Nous 
L désirons Nous-mème — y appliquer le remède 
. C'est précisément à quoi, en vertu de 
charge Apostolique, Nous Nous proposons de 
sierer cette letire, et ce qui sera dans la suile le 
it de Nos constants efforts, 
“L'état de choses n'a pas changé qui a préoccupé, 
Memnt tout son Pontilieat, Notre très regretté pe 
: Benoît XV ; il est done logique que Nous 
ons Nôtres ses initiatives et ses vues en ce qui 
rne ces questions, Îl est à souhaiter que tous 
de bien s'associent, à Notre propre manière 
wir el à Nos projets, et Nous prêtent leur con- 
ues actif et empressé en vue d'obtenir de Dieu 
le réconciliation sincère et durable entre les 
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œ 
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retrouvé une 


LOT 
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DANS L'ORDRE INTERNATIONAL 


À « gra 

. maïs l'esprit de guerre vit toujours. 
prophètes ont des mots s'appliquent ct 
(x ten merveilleusement à Les. époque : Nous 
ndions la paix et nous n'avons rien oblenu de 
M; Le temps du remède, et voici la terreur (ler. 
aWs le temps de la guérison, et voici l’épou- 
(er. xuv, 19). Nous ettendiohs la lumière, et 
ténèbres. ; le jugement, et il n'y en a 
1H, et ü s'est né de nous (ls, zx, 9, 
déposé les armes, vous savez 
Orient s'amoncellent des me- 


RS a D à 4 


70 


naces dé guerres nouvelles ; en ‘ce pays, sur d'im- 
menses étendues de territoire, ce n'est partout, 
comme Nous avons eu l'occasion de le dire, qu'hor- 
reur ct misère; une multitude d'infortunés, surtout 
de vieillards, de femmes et d'enfants, succombent 
chaque jour à Ia famine, aux épidémies et aux 
dévastations. Dans tous les pays qui ont participe 
à la dernière guerre, les vieilles haines ne sont 
point tombées encore; elles continuent de s'affirmer 
Ou sournoisement dans les intrigues de la politique 
comme dans les fluctuations du change, ou sur le 
terrain découvert de la presse quotidienne et pério- 
dique ; elles ont même envahi des domaines qui de 
par leur nature sont fermés aux conflits aigus, tels 
que l’art et la lillérature, 


Conséquences désastreuses 
de 0e malaise international. 


Il en résullé que des inimitiés et des attaques 
réciproques entre Etats empêchent les peuples du 
respirer; et ce ne sont pas seulement les vaincus 
qui sont-aux prises avec les peuples vainqueurs, mais 
les vainqueurs eux-mêmes se traitent mutuellement en 
ennemis, les plus faibles se plaignant d'être oppri- 
més et dépouillés par les plus forts, et ceux-ci se 
déclarant victimes des haïnes et des embûches des 
plus faibles. 

Ces pénibles conséquences de la dernière guerre, 
tous les pays sans exception Îes ressentent; elles 
accablent les nations vainçues, mais elles pèsent lour- 
dement sur celles mêmes qui n'ont point pris part 
à la lutte, Et, le remède tardant à venir, la crise 
dévient chaque jour plus intolérable ; d'autant plus 


-que les. multiples échanges de vues auxquels les 


hommes politiques ont procédé jusqu'ici et leurs 
éfforts pour remédier à la situation ont donné un 
résullat mul; eb pire même qu'on ne prévoyait, 

De à comme une nécessité pour toutes les nations, 
dans la crainte toujours croissante de nouveaux con- 
flits plus épouvantables, de vivre sur le pied de 
guerre, e& qui, outre l'épuisement du trésor publie, 
amène l'affaiblissement physique de la race et la 
perturbation dans la culture intellectuelle comme 
dans la vie religieuse et morale. 


A L'INTÉRIEUR DES NATIONS 


Aux jinimitiés extérieures entre peuples viennent 
s'ajonter, fléau plus triste enéore, les discordes intes- 
Unes qui meltent en péril les régimes politiques et 
la société mème. 


La lutte sociale des classes. 


I faut signaler en premier lieu cette lutte de 
elusses qui, tel un ulcère mortel, s’est développée 
au sein des nations, paralysant l'industrie, les 
métiers, le commerce, tous les facteurs enfin de Ia 
prospérité privée et publique. Cette plaie est rendue 
pe dangereuse encore du fait de l'avidité des uns 

acquérir les biens temporels, de la ténacilé des 
autres à les conserver, de l'ambition commune à 
tons de posséder et de eo er» De là de fré- 

ueñtes grèves, volontaires où fôrcées ; de là encore 

soulèvements laires et des répressions par 
la force publique, pénibles et dommageables 
pour tous les citoyens. 


L'esprit de faction des partis politiques. 
L'Église et la Constitution politique des États. 
Dans le domaine de la politique, les partis se sont 


presque fait üne loi non point de chercher sincè. 


rement le bien commun par une émulstion mutuelle 


e 


2 


t dans la variété de léurs ns mais de SerVIL 
leurs propres intérêts au détriment dès autres. Que 
“oyon$-nous alors ? Les conjurations se multiplient: 
‘embüches, brigandages contre les citoyéns ét les 
jnctionnaires publics eux-mêmes, terrorisme . et 
menaces, révoltes ouvertes et autres excès de même 
genre, qui deviennent plus graves dans la mesure 
où, comme c’est le cas pour les modernes régimes 
représentatifs (x), le pepe prend une part plus 
-large à la direction de 1 
ne réprouve point ces instilutions politiques — non 
es que les autres institutions conformes au droit 
et à la raison, — mais il. est manifeste qu ‘elles se 
prètent plus aisément que toutes autres au jeu déloÿal 
des factions (2). : 


La désagrégation de la famille. 

Or, fait très déplorable, ce mal s’est infiltré jus- 
qu'aux racines profondes de la société, c'est-à-dire 
= jusqu'à la cellule de la famille; ;elle était déjà en 
voie de désagrégation, mais le cataclysme de la 
guerre en a précipité la ruine en dispersant pères et 
fils sur des fronts lointains, et en multipliant de 
toute manière les éléments-de corruption. Il en résulte 
que l'autorité paternelle a cessé d’être respectée, les 
liens du säng se sont relâchés, maîtres et serviteurs 
se h'aitent en ennemis, trop fréquemment la fidélité 
conjugale même est. violée, et les époux aban- 
donnent leurs devoirs sacrés envers Dieu et la société. 


Jnquiétude et amertume dans les âmes. 


La maladie d’un organisme ou d’une de ses par- 
Lies essentielles compromet nécessairement la force 
des autres membres, même des plus petits; par une 
loi analogue, les maux dont souffre Ja collectivité 
humaine’et la famille rejaillissent naturellement sur 
tous et chacun des individus. Et de fait, 
- l'’ignore, chez les: hommes de tout--âge et de toute 
condition, les âmes sont devenues. inquièles, aïgries 
eb ombrageusés ; l’insubordination et la paresse sont 
devenues chose courante; les limites imposées par la 
pudeur sont dépassées, surtout dans les modes et 
Jes danses, par suite de la légèreté des femmes et des 


haine des déshérités; enfin, la foule des miséreux 
grandit qui fournissent à l’armée de la sédition des 
effectifs considérables et toujours rénauvelés. 
Aussi la confiance et la sécurité ont-elles fait place 
. à des préoccupations anxieuses et à des craintes tou- 
* jours en éveil; l'inertic et la paresse ont remplacé 
__Pactivité ot le travail; au lieu de la tranquillité de 
l'ordre, gardienne de la paix, règnent un trouble’ et 
“un .chaos universels. De là cet arrêt de l’industrie, 
cette crise du commerce international, ce déclin de la 
- litlérature et de l’art. Conséquence bien plus grave 

encore, la vie chrétienne a si bien disparu en beau- 
coup de milieux qu'il semble que, loin d'avancer 
indéfiniment dans la voie du progrès, comme l’on a 
accoutumé de s’en. vanter, l'humanité semble 
- relourner à la barbarie. 


DANS L’ORDRE SPIRITUEL 


Comme pour mettre le comble à tous les maux 
que Nous avons rappelés, viennent s’en. 
a ————— > 
(x) C'est ainsi que la « (raduction littérale » italienne de 
* J'Osservalore Romano (26-57. 12, 32) traduit in his reipu- 
Ülicae formis. (Les notes sont de la Documentation Catho= 
lique.) E 
(2) Inter ommes liquet eos factionum . improbitai Pie 
patere. L'Osservalore traduit : à à tutlli nolo, « tout le 
monde sait combien aisément elles se prêtent. à a méchan- 


Etat, La doctrine de l'Eglise . 


nul re: 


jeunes filles, dont les toilettes fastueuses excitent la 


-balancé ces pertes dans une certaine mesure. 


ajouter 


d'autres qui ide nee 
1, 14), mais doivent être mis au nombre. de pires. 
fléaux de l'heure présente, Nons voulons parler des. 
ravages exercés spécialement dans |? ordre spirituel €t 
surnaturel; comme ils meltent en jeu la vie des 
âmes, on voit tout de suite qu'iis dépassent en gra® 
vité Ja perte des biens extérieurs dans la mesure 
même où l'esprit est supérieur-à la matière. 


Réquisition prolongée d'établissements religieux. 


Sans revenir sur l'oubli céncral, déjà signalé, des 
devoirs chrétiens, quelle douleur pour Nous,-et pour 
vous tout ensemble, Vénérables Fyères, de constater 
qu'une partie notable des nombreuses. églises qui 
furent affectées à des usages profanes. durent. Ja 
guerre, n’ont pas encore été rendues au culte; 
nombreux Séminaires destinés à la formation reli- 
gieuse des chefs ét maîtres des peuples, fermés dans 
les mêmes circonstances, ne sont pas encore auto- 
risés à-se rouvrir. 6 ee 


. Réduction des effectifs 
du clergé paroïissial et missionnaire. 


Le clergé — dont certains membres ont été fau- 
chés par la guerre dans l’exercice-du ministère divin, 
ct d’autres, oublieux de leurs engagements sacrés, 
sont tombés sous le poids de leurs infidélités —a vi 
presque partout se réduire ses effectifs; c’est ce qui 
explique qu'en trop de paroisses la chaire ne retentit. 


| plus de la divine parole, pourtant indispensable aw 


développement du, corps. du Christ (Ephes. TV T2) 
Des confins de l’univers-ct du fond des régions 
barbares, nos missionnaires avaient été rappelés en. 
grand nombre dans ‘leur patrie pour contribuer aux 
travaux de la guerre; après avoir quitté les champs 
de si fécond apostolat qu'ils arrosaient de leurs sucurs 
pour la cause dé la religion ct de l'humanité, bien 
peu, hélas! sont retournés à lcurs œuvres sains. el 
saufs. es 


Un bien tiré du mal. Rise 
Le patriotisme du clergé a dissipé la « rumeur infame ».: 
Des résultats fort consolants, il est vrai, 


ont contre 
On 
put constater d’une -manière plus tangible que 
—— contrairément aux calomnies répandues par. 
adversaires — les clercs portent très profondément 
ancrés au Cœur l’amour de la patrie et le sentiment 
de tous les devoirs ; une foule de soldats que frôlait 
de si près la mort, ayant sous les yeux les exemples 
éclatants ‘de bravo de zèle et de dévouement 
donnés par les ministres sacrés, leurs compagnons 
de tous les jours, se sont réconciliés avec le clergé 
eb avec l'Eglise. Admirons ici la bonté et la sagesse 
dc Dieu, qui seul sait tirer le bien du mal même. - 

Tels sont les maux dont le monde souffre présen- 
tement. £ * 
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a du droit de la force 
et mépris de la dignité humaine. 


Efforçons-nous maintenant d’en rechercher. 
causes, encore que Nous ayons nécessairement: 
quelque peu touché ce sujet. S 

Et tout d’abord, il Nous semble entendre la 
consolateur et médecin des infirmités humaïnes 
mer de nouveau : : Tous ces maux PRE En du dedans 
(Marc. va, 23). 3 \ S 2 


TR 


‘e 


Le ‘ 
ER rt NN ET NE SENS 
| sans doute, a scellé Ja paix 
 belligérants ; mais cette -a été consignée 
instruments diplomatiques, clle n'a pas été 
dans les cœurs, et c'est dans les cœurs que 
nt encore, à l'heure actuelle, des passions belli- 
ises qui sont chaque jour plus néfastes pour la 
oct ic ge > longtemps a partout triomphé le droit 
da force. Insensiblement il a émoussé les sentiments 
e bonté et de miséricorde mis au cœur de l'homme 
li nature, ct perfectionnés par la loi-de la charité 
chrétienne, Ces sentiments, la réconciliation dans 
Ha paix, tout artificielle et non réelle, est loin de les 
voir romis en honneur, Chez la plupart, la haine 
tenue durant de longues années a créé comme 
ne seconde nature : e’est le règne de la loi aveugle 
me saint Paul gémissait de voir contrarier dans ses 
opres membres Ja loi de esprit. Aussi, trop 
vent, l’homme voit-il dans son semblable non 
frère, comme l'ordonne le Christ, mais un $ran- 
ger el un ennemi; on ne fail presque aueun. cas 
de la dignité et de la personne humaine même ; il 
x ly à que la force et. le nombre qui comptent ; chacun 
s'efforce d'écraser son prochain, afin de jouir le 
“plûs possible des biens de celte vie. 


Le] 


…  L'appétit déréglé des biens terrestres. 


Partout on trouve le dédain des biens élernels que 
Je Christ ne cesse d'offrir à tous par son Eglise, ct 
ine Soif insatiable de posséder les biens éphémères 
: Cadnés d'ici-bas. 

, ces biens matériels ont pour effet, si on les 
erche avec excès, d'engendrer des maux de tout 
nre et tout d'abord-la corruption des mœurs et 
discorde. Car, vils ct grossicrs de leur nature, ils 
à peuvent rassasier le cœur de l'homme, qui, créé 
Dieu et destiné à jouir de sa gloire, est voué 
vre dans une instabilité ét une inquiétude perpé- 
les aussi longtemps qu'il ne se repose pas duns le 
tin de Dieu, | 
. De plus, ces biens étant fort limités, la part qu'en 
legoil, chacun: diminne à mesure que grandit le 
ombre de ceux qui se les partagent ; tandis que les 
s spirituels, même répartis entre un grand 
übre, les enrichissent tous sans être ‘amoindris. 
létensuit que, impuissants à satisfaire tout le monde 
galement èt ne pouvant rassasiér personne complè- 
ement, les biens terrestres deviennent de ce chef des 
ürces de diseordes et d'animosités, et sont vrai- 
ent vanité des vanilés el affliction de l'esprit 
Réel, 1, 2, 14), comme les appelait d'expérience le. 
uée-des sages, Salomon, Et il en est de la société 
me des individus. D'où wiennent les querres et 
conflits parmi vous? demandait l'apôtre Jacques ; 
< pas de vos convoitises ? (Jac. 1v, 7). 


= Le fléau de la triple concupiscence. 


« On ne saurait, en effet, imaginer peste plus mor- 
o que la concupiseence de la chair, e’est-à-dire la 
herche effrénéce du plaisir, pour bouleverser non 
ment da famille, mais les Etats mêmes; la 
pisce des yeux, c'est-3dire la soif des 
ses, donne naissance à cdte lutte acharnée des 
es, aitachées chacune me res ses avan- 
particuliers ; quant à l'orgueil de la vie, c'esl- 
re La i = 297 Fa tous les autres, Ïl à en 
e d° r les partis politiques à des guerres 
si âpres qu'ils ne reculent ni devant !:s 

de 6, ni devant le erime re 


ie. trahison, ni u'au meurtre même de !a 
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Le nationalisme immoñéré. 
C'est à ces convoitises déréglées, se dissimulant, 
pour donner le change, sous Le voile du bien publie 
et du palriolisme, qu'il faut attribuer sans contredit 
les haines et les conflits qui s'élèvent périodiquement 
entre les peuples. Cet amour même de sa patrie cl 
dé sa râce, sourec puissante de multiples vertus et 
d'actes d'héroïsme lorsqu'il est réglé par la loi 
chrétienne, n'en devient pas moins un germe d'in- 
justices ‘et d'iniquités nombreuses si, transgressant 
les règles de la justice et du droit, il dégénère en 
nationalisme immodéré. Ceux qui tombent en cet 
excès oublient, à coup sûr, non seulement que tous 
les peuples, en tant que membres de l'universelle. 
famille humaine, sont liés entre eux par des rapports 
dé fraternité. et que les autres pays ont droit à lt 
vie ef à la prospérité, mais encore qu'il n’est ni. 
permis ni utile de séparer l'intérêt de l’honnôteté 2 
la justice fait la grandeur des nations, le péché fait 
le malheur des peuples (Prov. xiv, 34). Que si une 
famille, ou uné cité, ou un Etat, a acquis des avan: 
lages au détriment des autres, cela pourra paraître 
aux hommes une action d'éclat et de haute pali- 
tique; mais saint Augustin nous avertit sagement 
que de pareils succès ne sont pas définitifs et n'ex- 
cluent pas les menaces de ruine: « C’est un bonheur 
qui a l'éclat et aussi la fragilité du verre, pour lequel 
on redoule que soudain il ne se brise à jamais » 
(S. Aug., De Civitate Dei, lib. 1v, €. 8). 


CAUSES PLUS PROFONDES 


Si la paix est absente et si, comme le remède à 
tant de maux, clle se fait atténdre encore anjourz 
d’hui, il faut en rechercher les raisons plus profon- 
dément que nous ne l'avons fait jusqu'ici. ; 


Perversion croissante 
des individus et des nations. … 


Bien avant que Va guerre mît l'Europe en feu, 
la cause principale de si grands malheurs agissiit 
déjà avec une. force croissante par Ja faute des parti- 
culiers comme des nations, eause que * l'horreur 
mème de la guerre n'aurait pas manqué d'écarter çt 


de supprimer, si fous avaient saisi la portée de ces for- 


midables événements, Qui donc ignore la prédiction 
de l'Ecriture: Ceux qui abandonnent le Seigneur 
seront réduits à-néant (Is. 1, 28) ? Et l'on né conmmit 
pas moins. l’avertissement si grave de Jésus, K:- 
dempteur et Maître des hommes: Sans. moi, 
vous ne pouvez-rien faire (Joan, :xv, 5); et «nt 
autre: Celui qui ne recueille point” avec moi dis- 
sipe (Luc. xr, 23), cs 


L'exclusion de Dieu, principe premier du drcit, 


a introiuit l'anarchie dans la société. 


De tout temps ces aracles divins se sont vérifiés, 
mais la vérité n'en à jamais avec une telle évidence : 
éclaté aux yeux de tous que de nos jours. C'est pour 
s'être misérablement séparés de Dieu et de Jésus- 
Christ que de leur bonheur d'autrefois les hommes 
sent tombés dans cet abime de maux; c'est pousrla 
même raison que sont frappés d'une stérilité à "peu 
près complète tous les programmés qu'ils échafaudent 
en vuc de réparer les pertes et de sauver ce qui reste 
de tant de ruines. Dieu et Jésus-Christ ayant ét 
exclus de la législation et des affaires publiques, et 
l'autorité ne tirant plus son origine de Dicn mais 
des hommes, les lois ont perdu la garantie de saxe- 
tions réclles et efficaces ainsi que des principes suw 
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ns . droit, qui, aux yeux mêmes de. philo- 
Le païens comme Cicéron, ne peuvent dériver 
2e de Ja loi éternelle de Dieu ; bien plus, les bases 


upprimait Ja r«ison fondamentale du droit de com- 
nder pour les uns, du devoir d’obéir pour les 
tres. Iméluctablement, il s’en est suivi un ébranle- 
nt de la société tout entière, désormais privée de 
tien et d'appui solides, livrée en proie aux fac- 
tions qui briguaient le pouvoir pour assurer leurs 
Lis intérêts et non ceux de Ka en. 


On décida de même que Dieu ni le Seigneur 
Jésus ne présideraient plus à la fondation de la 
famille, et l’on fit rentrer dans la catégorie des con- 
trats civils le mariage, dont le Christ avait fait un 
grand sacrement (Eph. v, 32) et qui, dans sa pensée, 
devait être le symbole saint et sanctificateur du lien 
- indissoluble qui l'unit lui-même à son Eglise. Aussi, 

dans les masses populaires s’obscurcissent les idées 
- et les sentiments religieux que l'Eglise avait infusés 
à la cellule-mère de la société qu'est la famille; 
la hiérarchie et la paix du foyer disparaissent ; l’union 
= cet la stabilité de la famille sont de jour en jour 
- plus compromises ; le feu des basses convoitises et l’at- 


_ fréquemment la sainteté du mariage, -que les sources 
> mêmes de la vie des familles et des peuples en sont 
. infectées. 


En bannissant Dieu de l'école, 
on enlève toute base à la moralité 
et on prive la société de l'élite qui la sauverait. 


Enfin, on a paru exclure Dieu et le Christ de 
l'éducation de la jeunesse ; on est arrivé, et c'était 
inévitable, non pas tant à supprimer la religion dans 
les écoles qu'à l'y faire attaquer à mots couverts 
ou même ouvertement; les enfants en ont conclu 
qu'ils n’avaient rien ou pour le moins fort peu à 
- atlendre, pour la conduite de la vie, de cet ordre de 
= choses, qu'on passait absolument sous silence où dont 

on ne parlait qu'avec des termes de mépris. 
fait, si Dieu et sa loi sont proscrits de l’enseigne- 


aux jeunes - gens de fuir le mal et de mener une 
vice honnête et sainte, ni comment préparer pour la 
- famille et la société des hommes de mœurs rangées, 
partisans de l’ordre et de la paix, capables, et à même 
de contribuer à la prospérité publique. - 


En reniant la sagesse chrétienne, 
on accentue | 
les « haïnes internationales et sboiales à D. 


- tienne, il n’y a pas lieu de s'étonner que les germes 
de discorde semés partout, comme en un sol bien 


_ d’une guerre, qui, loin d’affaiblir par la lassitude 
les haïnes internationales et sociales, ne fit que les 
_ alimenter plus: ie a ere par la violence et le 
sang. 


Les remèdes aux maux présents 


S Nous venons, Vénérables Frères, d’énumérer briè- 
> vement les causes des maux qui accablent la société. 
Il reste à étudier Les remèdes que, en se basant sur 
Ja nature même de ces maux, on per juger suscep- 
tibles de la ae 
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RE mortel à des intérêts mesquins violent si 


Et, de- 


- Puisqu’on a renié les préceptes de la sagesse chré- 


Î 


ment, on ne voit plus comment on peut demander 


préparé, aient fini par produire cet exécrable fruit - 


- d’une paix artificielle et extérieure qui 


du Christ: et que la pair du Christ apporte vallée 


Dieu se réconciliait le monde (II Cor. y, 19) ; Di 


La tâche Ne s'impose cat toute autre, c'est 
pacification des esprits. I y a bien peu 
règle et-« 
mande-les rapports réciproques des ee 
ferait un code de politesse; ce qu'il faut, c'est. 
paix qui pénètre les cœurs, les apaise et les ou: 
peu à peu à des sentiments réciproques de cha 

fraternelle. Une telle paix ne saurait être que la paix 


gresse en vos cœurs (Col. 11, 15); il ne peut y. avoir 
de paix autre et différente que celle que Christ 
donne lui-même aux siens (Joan. x, 27), Ii i qui, 
comme Dieu, voit dans les cœurs (1 Reg. xvr, 7) cet 
règne dans l'intime des âmes, C’est d’ailleurs à bon 
droit que le Seigneur Jésus appelait. cette paix sa 
ix-à lui, Car il fut le premier à dire aux 
ommes : Vous êtes tous des frères (Matth. xx, 
8) : ; c'est lui qui a promulgué la loi de l'amour et 
du support mutuel entre tous les hommes, et la 
scella pour ainsi dire de-son sang : Mon précepte à 
moi est que vous vous aimiez les uns les autres 
comme moi-même je vous ai aimés (Joan. XV; OR is 
Portez les fardeaux les uns des autres, et. vous accor 
plirez ainsi la loi du Christ (Galat. vr, 2} £ 


La paix du Christ, - 
fondée sur la justice tempérée par _ oh 


Il découle de là clairement que la paix au 
tique du Christ ne saurait s'écarter de la règle dela 
justice, puisque c’est Dieu qui juge la justice (Psalm. 
IX, D) ef: ses la paix est ‘œuvre de justice (Is. 
17). 

Mais encore cette justice ne doit-elle pas sLoNE 
une brutale inflexibilité de fer ; il faut qu’ell 
dans-une égale mesure tempérée par la charité, 
vertu qui est essentiellement destinée à établi 
paix entre les hommes, C’est dans ce sens q 
Christ a procuré la paix au genre humain ; bi 
mieux, suivant la forte parole de’ saint Paul, il. 
lui-même notre paix, puisque, en même temp J 
dans sa chair il satisfaisait sur la croix à la justice dt 
vine, il tuait en lui-même les inümitiés, réalis 
£aiz (Eph. n, 14 et suiv.), et en lui réconcili 
hommes et le monde avec Dieu. Dans la rédemptk 
même, saint Paul considère et relève moins 
œuvre de justice — elle l’est, certes — qu’une œuvrt 
divine de réconciliation et de charité : Dans Ge | 


a tant aimé le monde qu'il lui a donné so Fi 
unique (Joan. x, 16). Le docteur Angélique exprimé 
cette pensée quand il dit, en une formule très het 
reuse comme toujours, que la paix véritable et : 
thentique est plus de l’ordre de la charité que de dk 
justice, cette dernière ayant mission d'’écarter lé 
obstacles à- la paix iels que les torts, les domm. ges 
tandis que la paix est proprement a tout s 
ment un acte de charité (I I®, quaest. 29, à 


ad 3). 


La paix du Christ est inconciliable 
avec la recherche immodérée des biensterrestres| 
A cette paix du Christ, qui, fille de la charité 
réside dans les profondeurs de l'âme, est applicab} 
la parole de saint Paul sur le royaume de Dieu, ca 
c’est précisément par la charité que Dieu L règne « 
les âmes : le CE de Dieu n’est ni ae 


Le a 


SR AR Ter z n'a pere 
er aux hommes l'excellence et la supériorité, 
en ce sens qu'il disait : Que sert à l'homme de 
l'univers s’il perd son âme? Ou que pourra-t-il 
pour racheter son .âme? 14 xvI, 26). 
. mème, il a indiqué la persévérance et la fer- 
meté d'âme dont le chrétien doit être animé: Ne 
ez pas ceux qui luent le corps mais ne peuvent 
r l'âme; craignez plutôt celui qui peut perdre à la 
is le se 24 et l'âme dans la géhenne (Matth. x, 28; 
xXU, 
n Ge n’est pas que.celui qui veut goûter la paix ‘du 
ist soit tenu de renoncer aux biens de cette vie; 
| + de là, le Christ lui-même les Jui promet en 
j à : Cherchez tout d'abord le royaume de 
HN 'Dieu el sa justice, et lous ces bièns vous seront 
“donnés par surcroît (Matth. vr,-33; Luc, xn, 31). 
Seulement, la pair de Dieu surpasse tout sentiment 
hd, xv, 7), et c'est pourquoi précisément celle com- 
nde aux appétits aveugles, et ignore les discus- 


soif des richesses, 


La paix du Christ est basée 
Aurlaigaitésurnaturelle del persennehumaine. 


Que la vertu mette un frein aux convoitises, que 
’on accorde aux biens spirituels la considération 
‘ils méritent, et l'on obtient tout naturellement 
éct heureux résullat que la paix chrétienne assure 
intégrité des mœurs et met en honneur a dignité 
Jde la personne humaine, rachetée par le sang du 
| Christ, adoptée par le Père céleste, consacrée par les 
ens fraternels qui l'unissent au Christ, rendue par 
|» cap et les sacrements participante de la grâce 

la nature divines, en attendant que, en récom- 
ense d'une sainte vie ici-bas, elle jouisse éternel- 
ment de la possession de la gloire du ciel, : 


REMÈDE A L'ANARCHIE : 
RESTAURATION DE L'IDÉE D'AUTORITÉ 


Nous avons déjà montré qu'une des causes prin- 
bipales du chaos où nous vivons réside dans 
e fait que de graves alteintes ont été porlées au 


produit le jour où on s'est refusé à voir 
bien. créateur ct maître du monde, la-source du 
DS: et de l'autorité. 


E Evangile et autorité: 
- les leçons et les exemples du Christ. 


Ë Ce mal trouvera Jui aussi son remède dans la paix 
hrétienne, qui se confond avec la paix divine et 
là même prescrit le respect de l'ordre, de 
et de l'autorité, Nous lisons, en effet, dans 
: Consertez la discipline dans la paix 
x, 17); — La paix comble ceux qui ché- 
ta loi, Seigneur (Ps, oxvur, 165); — Celui 
jui a le respect de la loi vivra dans la paix (Prov. 
: 20: Le Seigneur Jésus ne s'est pas contenté de 
À Re à César ce qui est à César (Matth. 
; il a affirmé qu'il révérait en Pilate lui- 
puissance qui lui avait été donnée d'en 
À Coin. x1x, 11); et précédemment n'avait-il pas 
t une loi à ses disciples de respecter ces Scribes et 
isiens qui élaient assis sur la chaire de Moïse 
ile, xx, 2) À 
Dans sa famille, le Christ fut d'une admirable 
ce pour l'autorité de ses parents, se soumet- 
nt ner à Marie et à Joseph. C'est en 
enfin, que les promulguèrent 


LOF: 


ons et discordes que ne peut manquer d’engendrer _ 


uite # droit et au respect de l'autorité, — ce qui’ 


cette DL Que tout homme soit soumis aux autos 
rités supérieures, car il n'est point de pouvoir qu 
ne vienne de Dieu (Rom, xIm, 1). 


L'Église, seule dépositaire 
des vérités chrétiennes de salut social. 


Remarquons par ailleurs ce fait : sa doctrine et ses 
Rev touchant la dignité de la personne humairie, 
reté des mœurs, le devoir de l’obéissance, l' orga- 
= qrre divine de la société, le sacrement de mariage 
et La sainteté-de la famille- chrétienne, tout cela êt 
l'ensemble des vérités Li il avait apportées du éiel 
sur la terre, le Christ ne l'a confié en dépôt qu’à son 
Eglise seule, avec la promesse formelle qu’il l’aiderait 
et serait avec elle à jamais, et il lui a donné mission 
de l'enseigner, en un magistère infaillible, à toutes 
les nations jusqu'à la fin- des siècles. Cette obser: 
yation fait entrevoir tout de suite quels puissants 
remèdes peut et doit offrir l'Eglise catholique pour 
la pacification du monde, 


L'ÉGLISE 
SOURCE UNIQUE DE SALUT POUR LE MONDE 


L'Église seule est capable de rétablir la paix 
dans le présent. 


Ayant été seule constituée par Dieu interprète et 
gardienne de ces vérités ét de ces préceptes, l'Eglise 
seule aussi jouit à jamais du pouvoir efficace d'ex- 
tirper de la vie publique, de la famille et de la 
société civile, la plaie du matérialismé, qui y a déjà 
opéré tant de ravages; d'y faire pénétrer les prins 
cipes chrétiens, bien supérieurs aux systèmes des 
philosophes, sur la nature spirituelle ou l'immortalité 
de l'âme; d'opérer le rapprochement de toutes les 
classes de citoyens, et d’unir le peuple tout entier 
par les sentiments d'une profonde bienveillance et 
por une certaine fralernité (S. Aug., De moribus 
Ecclesiae eatholicae, 1, 30); de défendre la dignité 
humaine et de l’élever jusqu’à Dieu; de corriger 
enfin et d'améliorer les mœurs publiques et privées, 
de façon que tout soit pleinement soumis au Dieu 
qui voit les cœurs (1 Reg. xvr, 7), et conforme à ses 
enseignements et à ses préceples, que le sentiment 
sacré du devoir soit la loi de tous, particuliers et 
gouvernants, et mème des institutions publiques; et 
qu'ainsi le Christ soit tout et en tous (Col. mn, r1). 


L'Église seule est capable de consolider la paix 
dans l'avenir, 


L'Eglise, qui détient la vérité et le pouvoir du 
Christ, a seule mission de donner aux esprits la forma- 
tion qui convient ; elle est aussi seule en mesure non 
seulement de rétablir aujourd'hui la véritable paix du 
Christ, mais encore de la consolider pour l'avenir 
en conjurant les menaces imminentes de nouvelles 
guerres que Nous avons signakes. Seule, en vertu 
d'un mandat et d’un ordre divin, l'Eglise enseigne 
l'obligation pour les hommes de conformer à la loi 
éternelle de Dieu toute leur activité, publique aussi 
bien que privée, en tant que particuliers comme en 
tant que membres de la colleétivité; par ailleurs, 
il est évident que ce qui a trait au sort du grand 
nombre a une importance beaucoup plus grande. 

Le jour où Etats et Gouvernements se feront un 
devoir sacré de se régler, dans leur vie politique, 
au dedans et au dehors, sur les enseignements et 
les préceptes de Jésus-Christ, alors, mais alors seu 4 


Fr, 


nt, ils jouiront à l’intérieur LÉ paix  profi- 
- table, entretiendront des rapports de mutuelle - con: 
_ fiance, et résoudront pacifiquement les conflits qui 
rraient surgir. :é 


- La constitution d'un jury internationsl 
= en dehors de l'Église est une utopie. 


Æ En cet ordre d'idées, certains efforts ont bien été 
tentés jusqu'ici; mais, on le sait, ils n'ont abouti 
à rien ou presque rien, principalement sur les points 
“où les divergences intérnationales sont des plus vives. 
… C'est qu'il n'est point d'institution humaine en 
- mesure d'imposer à toutes les nations une sorte de 
Gode intérnational, adapté à notre époque, analogue 
à celui qui. régissait- au moyen âge cette véritable 
Société des Nations qui s'appelait. la Chrétienté. Elle 
aussi à vu commettre en fait beaucoup trop d'injus- 
tices; du moins la valeur sacrée du droit demeuruit 
incontestée,- règle sûre d'après laquelle les nations 
“avaient à rendre leurs comptes. 


_ L'Église, essentiellement supranationale, 
_ peutseulegarantirl'inviolabilitédudroitdes gens. 


= Mais ïl est une institution divine capable de ga- 
4 rontir l’inviolabilité du droit des gens; une äinsli- 
_ tution qui, embrassant toules les nations, les dépasse 
toutes, qui jouit d’une autorité souveraine et du 
- glorieux privilège de la plénitude du magistère, c’est 
_ l'Eglise du Christ : seule elle se montre à la hauteur 
: d’une si grande tâche grâce à sa mission divine, à 
sa nature, à sa constitution même, et au prestige 
que lui confèrent les siècles; et les vicissitudes même 
des guerres, loin de l’amoindrir, lui apportent de 
merveilleux développements. 

Il ne saurait donc ÿ avoir aucune paix véritable — 
cette paix du Christ si désirée — tant que tous les 
hommes ne suivront pas fidèlement les enseigne- 
ments, les préceptes ct les exemples du Christ, dans 
- l’ordre de la vie publique comme de la vie privée ; 
il faut que, la famille humaine régulièrement orga- 
nisée, l'Eglise puisse enfin, en accomplissement de sa 
… diviñe mission, maintenir vis-à-vis des individus 
es de la société tous et chacun des droits de 
ieu 


PAR LE RÈGAE pu CHRIST 


Tel est le sens de notre brève formule :-Je règne 
du Christ, 


LE CHRIST DOIT RÉGNER 


Sur les individus. 


Jésus-Christ, en effet, règne d'abord sur tous les 
-  honunes pris individuellement: il règne sur leurs 
esprits par ses enseignements, sur leurs cœurs par 
la charité, sur toute leur vie enfin quand elle se 
_ tonforme à sa loi et imite ses exemples. 


Dans la famille. 


- _ Jésus-Christ règne ensuite dans la famille lorsque, 
ayant à sa base le sacrement du mariage chrétien, 
elle. conserve inviolablement son caractère d’insti- 
ution sacrée, où l'autorité paternelle reflète la pater- 
_mité divine qui en est la source et lui donne son 
om, où les enfants imitent l'obéissance dé Jésus 
dolescent, et dont toute la vie respire la sainteté 
de la Famille de Nazareth. 


= Jésus-Christ règne das la SoGBtE lorsque, rendant 
à Dieu un souverain hommage, elle reconnait 
c'est de lui que dérivent l'autorité et. ses droits, ct 
qui donne au pouvoir ses règles, à l'obéissanee son 
caractère impératif et sa grandeur ; quand “clic 
société reconnaît à l'Eglise son privilège, qu'elle tient 
de son Fondateur, de société parfaite, maitresse ct 
guide des autres sociétés; non que l'Eglise gmoin 
drisse l'autorité de ces è légitimes clra- 


sociétés  — 
cune dans sa sphère, — mais elle les complète “très 
héureusement, comme le fait la grâce pour Ja nature ; 
d’ailleurs le concours de |’ Elise. permet à ces sociétés 
d’apporter aux hommes une aide puissante pour 
atteindre leur fin dernière, qui est le ‘bonheuf 
éternel, et lesymet plus à mème d'assurer le bonheur 
de leurs membres durant leur vie mortelle. 


: La devise de Pie XI. 


Il apparaît ainsi clairement qu ln ÿ a de: pa 
. Christ que par le règne du Christ, et que le. moy 
le plus efficace de travailler au rétablissement -de là 
paix est de restaurer le. règne du Christ.* + 7 
Aussi, lorsqu'il s ’efforçait de « tout rèstaurer dans 
le Ghrist », Pie X, comme par une inspiralion divine. 
préparait cette grande œuvre du rétablissement. de 
la paix, qui devait être le programme de Benoît XW. 
Quant. à Nous, poursuivant la tâche que Nos deux 
prédécesseurs s'étaient proposée, ce que tous Nos 
efforts tendront à réaliser, c'est far paix du Christ 
par Je règne du Christ », avec-une confiance absolue 
Rae la grâce de Dicu, qui, en Nous appelant si 
Souverain. “Pontificat, Nous a promis son assistanc 
| permanente. 5 


LES COLLABORATEURS DU PALE à 


Les _Évêques 


Pour. métiee ce: programme à exécution, 
comptons sur le concours de tous Jes hommes 
bien ; mais c’est d'abord à vous que Nous fai 
appel, Vénérables Frères, vous que le Christ, m 
Guide et Chef, qui Nous a confié le soin de 1 
semble de son troupeau, a appelés à prendre 
part très importante de Notre sollicitude pa 
L’Esprit-Saint, en _eflet, vous a constitués pour 
verner l'Eglise de Dieu (Act. xx, 28); vous êtes. 1 
spécialement investis du ministère de lu réconciliation 
vous remplissez le rôle de légats du Christ (IT Cor. vs 
18, 20) ; vous participez au magistère dé Dieu, vous êtes 
dispensateurs de ses: mystères (1 Cor. 1v, 1): ep 
cette raison vous êtes appelés sel de la terre-et. lum 
du monde (Matth. v, 14), docteurs et pères. 
peuples chrétiens, modèle... du trôupeau ( Peir. 
el serez magnifiés dens le royaume des 
(Matth. y, 19); vous tous enfin êtes comm 
membres principaux, unis par des liens d'or 
maintiennent la forte unité du corps du Christ 
(Eph. 1v, 16), c’est-à-dire de l'Eglise, établie st 
le fondement inébranlable de Pierre. 


Vous Nous avez donné naguère un pare 
moignage éclatant de votre ‘zèle empressé 
comme Nous le marquions au début 
à l’occasion. du £Ongre pere des 


les région: dans la Ville Eternelle, auprès 
les tombeaux des Apôtres. , 
Cette assemblée ‘de Pasteurs, à liqueile leur renom 
<t leur autorité donnaient tant d'éclat, Nous a suggéré 
Midée de convoquer en temps opportun ici à Rome, 
“capitale de l'univers catholique, une assemblée solen- 
elle analogue, chargée. d'appliquer les remèdes les 
f ropriés après un pareil banleversement de a 
D ane et le relour prochain de l'Année 
est un heureux augure qui confirme. encore 
“ Toutefois, Nous n'osons point Nous résoudre à 
sans délai à la reprise du Concile œcumé- 
ouvert par Je très saint Pape Pie IX — ce sou- 
venir remonte à Nos jeunes anpées,:— qui ne 
ment à terme qu'une partie, fort importante d'ail- 
. ram son programme. Le motif de Notre hési- 
“ation est que Nous voulons, comme le célèbre guide 
“des Israélites, attendre dans l'atlitude suppliante de 
ren que ke Dieu bon et misérieordieux Nous 


4 feste plus clairement sa volonté {lud. vr, 17). 


L 2 


| FRUITS FÉCONDS DE LA COLLABORATION 
_ DES ÉVÈQUES ET DU SAINT-SIÈGE 


(Ÿ En ces conjonctures, Nous ke savons parfaitement, 
votre dévouement et Votre activité n'ont nullement 
- besoin de stimulant, et Nous leur rendons au con- 
dtraire les hommages les plus mérités. Néanmoins, la 
Jaiino de Notre charge apostolique et de Nos 
à devoirs paternels à l'égard de tous Nous inspire et 
"Nous fait une sorte d'obligation d'ajouter comme de 
- nouvelles flammes au fou qui vous dévore, dans 
assurance que Nos exhortations vous porteront À 
consacrer des soins encorc -plus attentifs à la por- 
ion du troupeau que Le Maître a confiée à chacun 
. 4 "vous, 
> Que d'œuvres aussi excellentes qu'opportunes, con- 
Cernant le clergé et tout le peuple fidèle, Nos pré- 
Ldécusseurs n'ent-its 3 avec votre ecllaboration, 
rangement conçues, heureusement commentées et 
menées à bonne fin, initiatives que, élant donné les 
Poirconstances, ils ont eu un singulier mérile à réa- 
4 Nous en avons été informé par la reuommée, 
Lramsmise por la presse et coufirmée par d'autres 
témoignages, contme aussi par les rapports particu- 
ier< que Nous tenons de vous-mêmes et d'un grand 
nombre d'aulres personnes, Nous en pendous &u Dieu 
élermel les plus ferventes actions de grâces dont Nous 
sommes capable. 


"Œuvres missionnaires et de piété. 
" Parmi ces œuvres, Nous relevons particulièrement 
cles, nombreuses et singulièrement opportunes, qui 
it trail à la diffusion des saines doctrines et à la 
Senctification des âmes: de même, les organisations, 
dités Pieuses Unions, de clepcs et dé laïques, qui ont 
br rg le sofilien et le développément des Mis- 
Sons chez les infidéles, en vué d'étendre le règne de 
Dieu et de porter aux peuples barbares ke salut tem- 
È k«t éternel; de mème encore, les ts 
gens, qui allient à une dévo- 
la Sainte Vierge et surtout 


PET M MR à Z 


# grandioses processions se déroulant par les rues des. 


irs que Nous mettons en €e projet. 


t# 


cités, soit encore par l'organisation d'imposants Con- 
grès régionaux, nationaux, et mème internationaux, 
où presque tous les peuples ont des représentants, 
mais dont tous les membres sont merveilleusement 
unis par la même foi, la même adoration, les mêmes 
prières, la même participation aux. dons du ciel. 


Action catholique. 


Règne social da Christ, bonne presse, conférenees, 
Intte scolaire, ete, 
_ 

C'est à ce courant de piété que. Nous attribuons 
l'accroissement fort notable de l'esprit apostolique, 
Nous voulons dire ce zèle très ardent qui, d’abord par 
la prière assidue et une vie exemplaire, puis par la 
voie féconde de la parole et de la presse et les autres 
moyens y compris les œuvres de charité, tend à faire 
rendre au Cœur de Jésus, par les individus, par là 
famille et par la société, l'amour, le culte et les hom: 
mages dus à sa divine royauté. C'est le mème but 
que poursuit ce bon combat « pour l'autel et le | 
foyer », cette Tutle qu'il faut engager sur de 
multiples fronts en faveur des droits que Ia société 
religieuse qu'est l'Eglise et la société domestique 
qu'est la famille ticnnent de Dieu et de la nature 
pour l'éducation des enfants, À cet apostolat se rat- 
tache enfin tout cet ensemble d'organisations, de pro- 
grammes et d'œuvres qui, par l'appellation sous 
laquelle on les réunit; constituent l’action catho- 
lique, qui Nous est très particulièrement chère (x). 


IL FAUT ENRICHIR ENCORE CE PATRIMOINE 
DES ŒUVRES CATHOLIQUES 


Toutes ces œuvres, el les autres institutions de même 
nature qu'il serait trop long d'énumérer, il importe 
de les maintenir avec énergie: bien plus, on doit les 
développer avec une ardeur chaque jour croissante en- 
les enrichissant des perfectionnements nouvéaux que 
réclament les circonstances de choses et de personnes, 
Cette tâche peut paraître arduc et difficile aux Pas- 
teurs ét aux fidèles ; elle n'en est pas moins évidem- 
ment nécessaire, et il faut la ranger parmi‘les devoirs 
pr'imordiaux du ministère pastoral et de la vie chré- 
tienne. *« 

Tous ces motifs démontrent — avec trop d'évidence 
pour qu'il séit besoin d'insister — à quel point 
toutes ces œuvres se commandent les unes ks autres, 
et quels étroits rapports"elles ont avec la restaura- 
tion si désirée du règne du Christ et avec le retour 
de la paix chrétienne, impossible “hors de ce règne: 


la pair du Christ par le règne du Christ. 


* 


Le Clergé séculier 


HOMMAGE À SON ZÈLE, ‘ 
CONSEIL D'UNION ÉTROITE AVEC LA HIÉRARCHIE 


Et voïci maintenant, Vénérables Frères, ce que 
Nous vous demandons de dire à vos prêtres. Témoin 
et naguère collaborateur des travaux de toute sorte 

u'ils ont courageusement entrepris pour le t 
du Christ, le Papesa toujourstapprétié et continue 
d'apprécier hautement le zèle admirable qu'ils dé- 
ploient dans l'accomplissement de leur tâche, comme 


(2) Cf. dans la Documentelion Catholique, t. 7, eok. 45t- 
Le la lettre du fulue Pie XI, alors cardinal Hati, erch. 
im 


, #4 des évèques de Lombardie, sur l'action catho 


1 


ën 


u 


| 
- 
. Le 
Es 
« 


À 
4 
È 


à 


# 


Li 


pe. 


F 
( 


LE. 


= 
b 
* 
sa 


»* ‘ 


e eur ingénios 
velles pour faire face aux nouvelles situations 
= ées par l'évolution du temps. Ils Nous seront unis 
+. un lien d'autant plus étroit, et, à Notre tour, 
Es he leur porterons une affection d'autant plus pater- 
elle que, par la sainteté de leur vie et l'intégrité 
de leur obéissance, ils seront de meilleur cœur ct 
plus étroitement unis à leurs chefs et maîtres les 
Evêques, comme au Christ en personne. Re 


Le Clergé régulier 


Conflance spéciale du Pape envers les religieux, 


ct de Nos projets, il n’est pas besoin, Vénérables 
Frères, de longs discours pour vous en convaincre: 
vous savez tr op bien l’ importance du rôle que remplit 
ce clergé pour l'extension du règne du Christ dans 
nos pays et au dehors. RER 


Force entraînante de leurs exemples. 


= Voués à l'observalion et à la pratique non seule- 
- ment des préceptes mais encore des conseils évangé- 
- Jiques, les membres des familles ‘religieuses, soit 
qu'ils s'exercent à la contemplation des choses di- 
= vines dans l'ombre des cloîtres, soit qu'ils se pro- 
. duisént au. grand jour de l’apostolat, expriment 
au vif dans leur existence l'idéal des vertus chré- 
. tiennes ét, se consacrant tout entiers au bien com- 
.mun, renoncent sans réserve, aux. biens et -aux 
commodités de la terre pour jouir plus abondam- 
ment des biens spirituels; ils éxcitent les fidèles, 


aspirations vers les biens supérieurs, et ils obtiennent 
ce résultat en s’adonnant aux œuvres admirables par 
lesquelles la bienfaisance chrétienne soulage toutes les 
__ souffrances du corps et de l’âme. Dans ce dévoue- 
ment, comme en 
l’histoire ecclésiastique, ces prédicateurs de l’Evan- 
- gile sont allés à maintes reprises, sous l'impulsion 
de la divine charité, jusqu’à sacrifier leur vie pour 


à étendre le règne du Christ, en reculant les frontières 
- de la vraie foi et de la fraternité chrétienne, 


Les Laiques 


- Zux aussi ont un certain rôle à remplir. 


 Rappelez par ailleurs à l'attention des fidèles que 
c'est en travaillant, dans des œuvres d’apostolat privé 
et public, sous votre direction et celle de votre 
clergé, à développer la connaissance de Jésus-Christ 
et à faire régner son amour, qu'ils mériteront le 
titre magnifique de race élue, sacerdoce royal, nation 
. sainte, peuple racheté (1 Petr. m1, 9) ; c’est en s’unis- 
_ sant très étroitement à Nous et au Christ pour 
étendre et fortifier par leur zèle industrieux et actif 
le règne du Christ, qu'ils travailleront avec plus 
d'efficacité à rétablir la paix générale entre les 


- nouir une certaine égalité de droits et de dignité 
entre les hommes, tous ennoblis du sang précieux 
du Christ; et ceux qui paraissont commander aux 
- autres doivent en droit et en fait, à l'exemple du 
_ Ghrist Seigneur lui-même, être les mn ani 
des biens communs, et par suite les serviteurs de 
lous les serviteurs de Dieu, es des plus 
1 die ct des plus pauvres. : 


à découvrir des méthodes toujours. 


Que Nous placions dans le clergé régulier une. 
confiance spéciale pour la réalisation de Nos desseins 


lémoins constants de tels exemples, à porter leurs . 


témoignent les monuments de 


‘ le salut des âmes, et par leur mort ils ont contribué 


hommes. Car le règne du Christ établit et fait épa- 


Cependant, les. transformations sociales qui « 
amené ou accru la nécessité de recourir au €onc 
des laïques dans les œuvres d’apostolat, ont expo 
Jes inexpérimentés à des dangers nouveaux, auss 
graves jus nombreux. L’épouvantable guerre à peint 
finie, 1 ‘agitation des partis est venue bouleverser Ie 
cités; un tel débordement de passions et une tell 
perversion d’idées se sont emparés du cœur et di 
l'esprit des hommes qu ’on peut redouter de voir l'élite 
des chrétiens et même des prêtres, pris au mirag: 
des apparences de la vérité et du bien, s infecter de 1 
funeste contagion de l'erreur. = 


Le 


Condamnation du ioferelanie, moral 
: juridique et social 


Combien sont-ils, en effet, ceux qui admettent É 
doctrine catholique. sur l'autorité civile et 
devoir de lui obéir, le droit de propriété, Je: 
droits et devoirs des ouvriers de la terre et de lin 
dustrie, les relations réciproques des Etats, les rap 
ports entre ouvriers et patrons, les relations di 
pouvoir religieux avec le pouvoir civil, les droits di 
Saint-Siège et du Pontife Romain, les privilèges de 
Evêques, “enfin les droits du Christ Créateur, Rédemp. 
teur et Maître, sur tous les. hommes et tous Je 
peuples ? 

Et même ceux- À, dans leurs. discours, ie écrit 
et tout l’ensemble ‘de leur vie, agissent exactement! 
comme si les enseignements et les ordres promulgué: 
à tant de reprises par les Souverains Pontifes, notam 
ment par Léon XIII, Pie X et Benoît XV, avaien 
perdu leur valeur première ou même n avaient plu 
du- tout à être pris en considération. ; 


Pour conjurer ce nouveau péril noise 
faut surveiller la formation des ee 


ïl les faut. done remettre en vigueur, ces enseigi 
ee et ces prescriptions ; il faut réveiller d 


rilé one indispensables pour É pleine AA ge 
de ces doctrines et-l’observation de ces ordres 
Ce rénouveau, c'est rincipalement dans Ja £ 
tion de Ja jeunesse chrétienne que Nous vou 
le voir s'opérer, chez celle surtout qui a le bonheur 
de se destiner au sacerdoce; évitons que cette 
nesse, ballottée dans ce bouleversement social 
cette perturbation de toutes les idées, se lais 
emporter, selon le mot de l’Apôtre, à tout vent. 
doctrine, à la merci de la malice des hommes 
des astuces enveloppantes de l'erreur GpRe ne 


pour L'UNITÉ- CATHOLIQUE 
PAT EE VŒU DU PASTEUR ETERNEL 
- ET DE SON VICAIRE Le 


« Unum ovile et unus Pastor, » 


Quand de ce Siège Apostolique, comme d 
d'un observatoire ou d'une tour dé_c 


x totale du Christ ou par infid: r 
ntégrale et authentique ainsi qu'à l'unité qu’il a 
oulue, ne font point partie encore du bercail que 
le ciel leur Esp destiné. C'est pourquoi, par- 
ageant les ardents désirs du Pasteur éternel, dont il 
tiènt la place, le Pape ne peut s'empêcher de redire 
_après lui cette ee si brève mais tout empreinte 
psmour et de la plus indulgente tendresse: Celles- 
là aussi (ces brebis), il faut que je les amène 

oan. x, 16), ni de se rappeler et répéter, le cœur 
« débordant de joie, cette prédiction du Christ: Et 
“elles entendront ma voir, et il n’y aura qu'un seul 
® bercail et un seul Pasteur (Toan. x, 16). Fasse Dieu 
2 Nous l'en supplions de Nos prières et de Nos 

“vœux, unis aux vôtres, Vénérables Frères, et à ceux 
“de vos fidèles — que Nous puissions voir au plus 
"uût la réalisation de ce très consolant cet infaillible 
-oracle du Cœur divin. 
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UN PAS VERS L’UNITÉ 


‘Nombre de nations reprennent ou inaugurent 
leurs rapports avec le Saint-Siège. 


Un événement très remarquable, que vous con- 
naïssez bien, est venu ces tout derniers temps offrir 
Comme un auguré de cette unité religieuse; il s’est 

- produit contre l'attente de tous, a pu déplaire à 
certains, mais Nous a procuré à- Nous et à vous une 
ie très profonde: la plupart des princes et les chefs 
presque toutes les nations, comme pressés par un 
même instinetif de paix, ont cherché comme 
” à l’envi soit à renouer d'anciens liens d'amitié, soit 
à entrer pour la première fois en relations avec ce 

» Siège Apostolique (1). Nous ayons le droit de Nous 
réjouir de <e fait: non seulement il rehausse Je 
ere de l'Eglise, mais encore il constitue un 

; mage plus éclatant rendu à ses services, et fait 
her du doigt à tous la vertu merveïlleuse dont 
seule dispose l'Eglise de Dieu pour assurer toute 

- prospérité, même lemporelle, à la sociélé humaine. 


À 


* ATTITUDE DE L'ÉGLISE EN MATIÈRE POLITIQUE 


- Encore que, de par sa missién divine, elle ait 
» directement en vue les biens spirituels et non des 
biens périssables, l'Eglise — tous les biens se favo- 

risant et s’enchaînant les uns les autres — n'en 
4 ère pas moins À la prospérilé, mème terrestre, 
… des individus et de la sociêté, et cela avec une effi- 
» cacité qu'elle ne pourrait surpasser si elle n'avait 
- peur but que le développement de cette prospérité. 
l Pertes, l'Eglise ne se reconnait point le droit de 
 s'immiscer sans raison dans la conduite des affaires 
L xmporelles et purement politiques, mais son inter- 
Ë vention est légitime quand elle cherche à éviter que 

la socidté eivile tire prétexte de la politique, soit 
tr restreindre en quelque façon que €e soil les 


des lois et des décrets iniques, soit pour porter de 
» graves atteintes à la divine constitution de l'Eglise, 
È fouler aux pieds les droits de Dicu 
| aus la soviété, 

ous faisons donc absolument Nôtres les vues ct 
roles mêmes de Notre-très regretté prédécesseur 
XV, dont Nous avons plusieurs fois rappelé 
venir ; Jes déclarations solennelles qu'il fi, 
sa dernière allocution du 21 novembre de l'an 


) Voir dans D. C:, 4. “er 5B7, bol. à, note 2, la liste 
représentés près Saint 
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> 


rHRge eu, 1o14 € en ! 


dernier (x), consacrée aux rapports mutuels à établir 
entre l’Église et la société, Nous les réitérons et les 
confirmons à Notre tour : « Nous ne souffrirons à 


aucun prix qué, dans les accords de ce genre, il se . 


glisse une stipulation quelconque qui soit contraire 
à l'honneur ou à la liberté de l'Église ; d’ailleurs, 
de nos jours surlout, il importe grandement à la 
prospérité de la sociélé même que l'Eglise demeure 
à l'abri de toute atteinte sur ce point. » 


La Question romaine 
L'ITALIE, TOUJOURS ABSENTE 
DU CONCERT CATHOLIQUE DES NATIONS 


. Dans ces conditions, il est à peine besoin de vous 
dire combien profonde est Notre douleur de ne pou- 


voir compter l'Italie parmi les si nombreuses nations * 


qui entretiennent des relations d'amitié avec le Siège 
Apostolique — cette Italie, Notre patrie bien-aimée, 


que le Dieu qui règle par sa providence le cours des 


temps et l'harmonie de toutes choses, a choisie pour 
y fixer le siège de son Vicaire ici-bas, De ce fait, 
cette auguste cité, jadis le centre d’un empire im- 
mense mais que limitaient néanmoins des frontières 
déterminées, est devenue de ce jour la capitale du 
monde entier; Rome, en effet, comme siège du Sou- 
verain Pontificat, qui est par sa nature même au- 
dessus des frontières de races et de nationalités, 
embrasse tous les peuples et toutes les nations. 


DROIT ABSOLU DU SAINT-SIÈGE 
A UNE PLEINE INDÉPENDANCE POLITIQUE 


Or, l'origine et la nature divine de cette primauté 
d’une part, et de l’autre le droit imprescriptible de 
l'ensemble des fidèles répartis dans tout l'univers 
exigent que ce Principat sacré ne paraisse dépendre 
d'aucune puissance humaine, d'aucune loi (alors 
mème qu'elle promettrait une sauvegarde et des 
gun pour la liberté du Pontife Romain) ; le 
Saint-Siège doit, au contraire, être en fait et paraître 
manifestement d'une indépendance absolue quant à 
ses droits et à sa souveraineté (2), 

I est d’autres garanties de liberté par lesquelles Ja 
divine Providence, maîtresse et arbitre des vicissi- 
tudes humaines, avâit fortifié l'autorité du Pontife 
Romain, non seulement sans dommage pour l'Italie, 
mais à, son grand profit; elles avaient, durant de 
longs siècles, répondu efficacement au dessein divin 
de sanvegarder cette liberté ; et jusqu'ici, ni la divine 
Providence n'a indiqué ni les conseils des hommes 
n'ont découvert une solution analogue, apte à rem- 
placer ces garanties d'une façon satisfaisante. 


PROTESTATION Eee 
CONTRE LE RÉGIME ITALIEN DES GARANTIES 


Ces garanties ont été foulées aux pieds par la vio- 
lenee ennemie et, à l'heure présente, sont encore 
vialées ; c'est ainsi que le Pontife Romain a été 
placé dans une situation indigne de lui, ét qui ac- 
cable d’une lourde et perpétuelle tristesse les âmes 
de tous les fidèles de l'univers. 

Nous donc, héritier des idées comme des devoirs 
de Nos prédécesseurs, investi de la même autorité, 


{x} Cf. l'alloeution /n hac quidem, publiée dans la 
Documentation Catholique, 1, 6, pp. 482-453. 
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{:) Sui penitus iuris ec poteslalis, que V'Ossereglore 0 
Ecrnano traduit : una sovreniià al fulio independenle, DA 
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le comp sente. pour trancher une question. dim 
“telle Mar tance; étranger à toute vaine ‘ambition 
e domination temporelle, à laquelle Nous rougirions 
e Nous arrêter ne füt-ce qu'un instant, mais pen- 
sant à Notre mort et Nous rappclant le compte très 
rigoureux que Nous aurons à rendre au divin Juge ; 
dans la Conscience d’être lié par, un devoir sacré: de 

otre charge, Nous renouvelons ici les revendications 
formulées par Nos prédécesseurs en vue de défendre 
; les droits et Ja dignité du Siège ADOPTE 


L'ITALIE NE PEUT QUE GAGNER 
A SE RAPPROCHER DU SAINT-SIÈGE 


Au surplus, l'Italie n’aura*jamais rien à craindre 
ce puisse être, se montrera toujours tel qu’il puisse 
redire sincèrement ce mot du Prophète : Mes pensées 
sont des pensées de paiæ et non d'uffliction (Ter: 
xxix, 11), des pénsées de paix, disons-Nous, de paix 
véritable ct donc nullement séparée de la justice, de 
telle sorte qu'il pourra ajouter: La. juslice et la paix 
se sont embrassées (Ps. 1xxxiv, 11). C’est au Dieu 
tout-puissant et miséricordieux qu'il appartiendra de 
faire luire enfin ce jour beau entre tous, jour qui 
doit être fécond en toutes sortes de biens pour J’éta- 
* blissement du règne du Christ comme aussi pour la 
- pacification de l'Italie et du monde, Pour qu'on en 
- obtieñne d'heureux résultats, tous les hommes au 
sentiment droit ont le devoir d’unir leur dévout- 
. ment et leurs efforts. 

Afin de hâter le jour où sera accordé aux hommes 
ce don si doux de la paix, Nous exhortons insbtam- 
ment tous les fidèles de joindre avec persévérance 
leurs ferventes prières aux Nôtres, surtout durant 
ces fêtes de la Nativité du Christ Seigneur, Roi paei- 
fique, dont les milices angéliques saluèrent entrée 
dans le monde par-ce chant nouveau: Gloire à Dieu 
dans les cieux, et sur la lerre pair aux hommes de 
bonne volonté (Luc, 1, 14). 

: Comme gage de cette paix, recevez, Vénérables 
4 SEE text Notre Bénédiction Apostolique; puisse-t-elle, 
.-messagère de bonheur pour chacun des membres de 
votre clergé et de vos fidèles, pour les cités et les 
familles chrétiennes, porter la prospérité aux vivants 
et obtenir aux morts le repos et la félicité éternelle: 
Nous vous l’accordons de tout cœur, en témoignage 
de. paternelle bienveillance, à vous, à votre clergé 
et à vos fidèles. 

: Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 23 décembre 
En: en la première année de Notre Pontifitat. 
PIE XI, PAPE 


[Traduit du latin par la Documentalion Catholique.] 
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de Nonce du Pape présente à M. Millerand 
les vœux du Corps ARE 
Fe 


séculaire renouée à la suite de la reprise des 
ations avec le Vatican; le Nonce apostolique 
pes le 4 Pate dernier, a de au 


du Siège Apostolique : : le Pontife Romain, qui que. 


tions jamais démenties. 


clamée: dans les instruments diplon atiques,, is, 


- les esprits et les cœurs n'élaient Da «d'accord 
| réaliser. FR ; = 


diplomatique, dont il I 
règlements protocolaires: ENT Dee 

S. Exc. Me FÉPU a prononcé l'alocution 
suivante : : 


Moser LE” PRÉSIDENT, De 4. 


Le nouvel an a, pour les membres du COTPS - dpi 
matique, au moins ceci d'heureux qu'il leur offre 
l’occasion ‘de se réunir autour devous et de vous 
exprimer JIcurs souhaits les plus sincères pour votre » 
personne ct pour la glorieuse nation française, aux 
destinées dé laquelle vous présidez si dignement... | 

L'an dernier, en pareille ARR je me fai- - 
sais l'écho de la voix de mes collègues de tous les” 


. pays pour former le vœu que l’année nouvelle nous - 


apporte enfin Ja paix complète et réal après laquelke 5 
l'univers entier soupife. 
Nos vœux sont encore loin, Fils | d'être complè- 
tement réalisés; Ie sing a de nouveau coulé, des 
régions entières ont élé, une fois de plus, dévastéens 
d° cffroyables atrocités ont rempli de terreur un €eoià 
du monde et, en Europe même, les ruines delà 
guerre ne sont pas encore relevées, les plaies qu ‘elle. : 
à laissées ne sont pas encore fermées, : : 
Les hommes d’ Etat, les économistes, les financiers, 

les industriels, vont donc poursuivre, sans se lasser, 


leurs tentativ es ét leurs travaux, moins vains quo 


ne prétend. Mais la tâche, immense de la pacificalion 
du monde appelle encore d’autres efforts. Je veux 
dire des efforts d'ordre moral et spirituel. Ce sont 
les esprits et les cœurs qui ont à désarmer pour que 
revienne la paix entre les peuples. IL faut y travailler; 
et si on y aboutissait, le reste, qui est d’ordre écono- 
mique et matériel, serait bien près d'aboutir aussi. 
: Mais, n'est-ce pas le rôle même de cette nation - 
généreuse et chevaleresque qu'est la France, que 
j'évoque ainsi ? En poursuivant cette glorieuse tâche,” 
elle reste fidèle à son plus pur epal et à ses uadi 


Fasse Dieu que, cette année qui vient, le puisse 
enfin, sous votre häuta et sage autorité, recueillir le. 
fruit ‘de son effort. (pour son propre bonheur et pour. 
celui du monde. C’est, Monsieur le Président, 
souhait de nos cœurs ct si, pour le réaliser, Ja- bo 
volonté et le concours loyal des membres du corps 
diplomatique ne vous sont pas inutiles, permettez- 
moi de vous assurer, au nom de tous, ‘qe is vous, 
sont dès PAIE acquis, 25 


-Le Pretdent de la République a rene ci 
ces termes : 


Moxsizur 1e Noos, a 
Les yœux dont Votre Excellence a bien voulu, tu 
nom du corps diplomatique, se faire le chaleuver x. 
interprète, me sont très précieux, ; ils s'adressent 
la France en même témps es moi ; Je vous 
remercic en son nom. = 
J'ai plaisir à vous exprimer, ainsi qu'à vos: À 
ments collègues du corps diplomatique, les souhaits 
que je forme, au seuil de l’année nouvelle, “pour 
votre bonheur et pou celui des ue des souve- 


dignement. 
Puisse cette anné: nouvelle nous ipporier en 
paix. la paix complète, qu’il serait vain d’a 


vous l'avez, marqué avec tant de raison: et de 


e ne serai démenti — RES ai la certitude — par 
aucun dés alliés qui, au cours de la Grande Guerre, 
mirent en commun leurs ressources matérielles et 
< ra Free l'agression, en affirmant leur 
de s'en tenir aux dispositions des traités 
Mae es hostilités, 
Mais leur volonté de pacification serait condamnée 
demeurer stérile, faute de rencontrer chez leurs 
s adversaires Ja résolution d'appliquer loyale- 
seen les clauses qu'ils ont acceptées. 
Fidèle à l'esprit du régime républicain qui est le 
- sien, Ja France veut, de toute son âme, la paix. Ce 
férait un paradoxe iusoutenable que : prétendre /la 
fonder sur le mensonge et sur l'miquité. 
3 Comment se défendre de penser que ceux qui ont 
mis leur signature sous la reconnaissance de leurs 
responsabilités ne s’obstineraient pas à revenir sur 
- Jours aveux et à plaider contre l'év idence leur non- 
ii Ipabilité si cet intolérable sophisme ne devait; dans 
pensée, leur permettre d'échapper aux consé- 
s de leur faute et de se soustraire aux justes 
ee qui pèsent sur leurs épaules ? 
issiper les sophismes et les erreurs qui obscur- 
cissent encore ke jugement d'un trop grand nombre 
l'esprits, préparer l'opinion publique de tous les 
ys à envisager la solution équitable des problèmes 
“nés de la guerre ét ainsi assurer l'établissement d'une 
qu réelle et durable, telle est la noble tâche qui 
“nS aujourd'hui à tous les hommes de bonne 


& * Aucune nation —— soyez-en cConväincu — ne 
k haite plus ardemment que la France de voir 

ouvrir bientôt, dans l’intérèt du monde comme dans 
Jc'sien, cette ère dé réconciliation définilive entre les 
- peuples, de labeur fécond et de progrès pacifique. 


Lu 


Académie Française 


(LES PRIX LITTÉRAIRES de 1922 


Rapport de M. FRÉDÉRIC MASSON, 
secrélaire perpétuel‘. 


Mess teurs, 


PRIX LITTÉRAIRES OU PRIX DE VERTU? 


: Une de vos dernières séances fut occupée par une 
ssion qui intéressait votre constitution mème. 
! us d'entre vous s'étaient demandé si l'Aca- 
> démie ne négligenit pas ses devoirs en ne s'occu- 
_pant pas uniquement de lettres, en ne requérant 
point, à leur propos, l’atiention entière de cette 
partie du public qui peut s'infégesser à vos travaux, 
et s'il convenait qu'à leur détriment elle se laissât 
| dominer par des pere de PRERDIrERRS chaque 
jour plus absorban 


à principe, l'Académie a le devoir 
_ d'encourager les jeunes littérateurs… 


faisaient observer que, s'ils avaïent des devoirs 
culiers à Fees As classe de la nation, ce 


| watés | | devait HA Fe a féguea des Hibéateôrs : 


| mais comment la redresser ? Depuis un siècle, et 


et fugitifs essais, à consacré une part de ses tra- 


"le mieux d'être encouragées, les institutions- qui sont 


l'impulsion à 


æ* 


Ds 
408 


i 
éveiller les 
talents, favoriser l'essor des intelligences dans un 
temps où la cherté de la vie rend plus malaisée l'en- 
treprise-de {travaux dé longue haleine, apporter à ceux 
qui voudraient y consacrer leur existence uné aide 
appréciable, leur épargner des tâtonnements où leur 
vocation pourrait se disperser et, leur permettre de 
concentrer sur une œuvre fous leurs moyens, ne 
man pas là une des fonetions essentilles de l'Aca- 
démie } 


.… €t de Se les vieux. 


Et, d'autre part, n'aurait-elle pas à chercher pour 
les gens de lettres dont, après la grande gucrre, là 
vicilesse se trouve démunie et vaïnéue, des sCCOUrS +? 
opportuns, à apporter à. des individus qui ‘ont a 

: 3 


employé Jeur vie à instruire, à moraliser, à distraire 
leurs contémporains, la sécurité du lendemain etfa © 
quiélude des jours qui précèdent la mort; ne serails = 
ve pas pour l'Académie une œuvre essentielle de pré: 5 
voir et de prépater, pour ceux qui ne trouvent plus © 
le pain assuré et auxquels manquent les moyens de 

le gagner, l'abri décent où ils puissent terminer leur 
vicP ù 


Mais les Mécènes d'aujourd'hui 


« portent tout leur effort 
vers des œuvres philantbropiques ». 


L) 

Sans doule, maïs il faut pour cela bien de l'argent, k 
ct ce n'est point vers un tel objet que se dirigent 
Jes bonnes volontés de ceux qui disposent de l'ars 
gent, Soit qu'ils aient pour, la littérature une eon- ; 
sidération médiocre, qu'ils aient gardé, à l'égard des 


gens de lettres, des préjugés qui étaient courants 


semble vouloir imposer le succès leur paraissent fasti 
dieux ct répugnants et qu'ils n'éprouvent aucun 
désir qu'on les encourage, qu'on les ceuronne et 
que leur argent serve à en multiplier le nombre, ils 
s ‘abstiennent de fournir les moyens d° encourager les e 
jeunes littérateurs et de secourir les vieux, Leur - 


£ > 

au dernier ‘siècle, soit- que certains Jivres dont on = 
Li] 
Le 


- effort se porte tout entiér vers des œuvres philanthro: 


L 
\ 
piques qu'ils vous invitent à réaliser et dont il vous u. 


comient les destinées, 


Les donateurs ont fait confiance aux Académiciens, ss à 
qui sont « des honnêtes gens ». LA + 


On -peut regretter cette disposition du. public, . 4 


quel siècle, qui embrasse une évolution profonde de 
l'humanité, l'Académie, sans -rappeler de premiers F 
vaux à rechercher, à du 3 et à stimuler la 
vertu, Eut-elle tort où raison-? Ce n'est point à mor 
à en juger; depuis cent ans, elle consacre chaque 
année une séance solennelle à louer, à exalter, à 
récompenser les individus qui lui sont signalés 
comme les plus vertueux, les œuvres qui méritent , 


dignes de louanges. Depuis dix ans, elle a, par um 
de ses secrétaires perpéluels, créé en faveur de l'aug | 
mentation de la natalité et du retour à la terre, ui 
mouvement dont nous voyons, par Les donations 
Cognacq-Jay, PR Gehère, H.-H.-H. Saulnier, 
Beausse, Fauche, ele ., le consi@érable développement, ” 
Les provincesss'y sont associées. Les Académies, avec | 
une bonné volonté dont il m'est permis de témoi- - 
guer ici ma profonde reconnaissance, ont éclairé 
notre religion sur la valeur relative des candidats . 4 
proposés, Un courant national, que nul n'a le droit 
— ni les 2 am de détourner, s'est formé, sous 
pu de braves gens ges og! 


Là ne LE ot a à 7 


nt réalisé, dans le commerce parisien, une éton- 


ne œuvre importante pour la nation. Ils sont 
venus à vous paree que, dans l’écroulement universel, 

us Subsistiez seuls, parce que vous êtes d’honnêtes 
gens et que vous ne détournerez pas à votre profit 

bien des pauvres. Ils vous ont fait confiance, et 
d’autres, et beaucoup d’autres viendront après eux; 
que vous n’aurez ni le droit d’éconduire ni le moyen 
_de détourner. 


Dans l'attribution des prix littéraires, 
l’Académie doit « ménager le public 
et s’interdire certaines expériences ). 


Ce n’est point une raison, à coup sûr, pour qu'il 
ne vienne point s'ajouter aux prix littéraires que 
vous décernez quelques fonds nouveaux d’une sérieuse 
impartance, mais ne voyez-vous pas que vous devez 
redoubler d’attention et de scrupules dans l'examen 
des livres que vous jugez? Ne pensez-vous pas que 
le public a le droit d’être ménagé et que certaines 
“expériences sont interdites à l’Académie? Si celle-ci 
désire que des fonds lui soient confiés, pourquoi cho- 
querait-elle les sentiments, les opinions, les convic- 
“tions du public Le public les a manifestés par 
la création de prix littéraires qui préconisent « les 
traditions classiques et une moralité envisagée surtout 
_au point de vue catholique », ou bien « de livres 
susceptibles d’inspirer l'amour du vrai, du beau et 

du bien ». On ne peut pas changer le cœur de 

place, a écrit Benjamin Valloton, et pas davantage 
les formules traditionnelles sur lesquellés repose 
__ depuis des siècles la formule sociale, Ce qu'on peut, 
ce qu’on doit tenter, c’est d'indiquer aux amis de 
l’Académie quels désirs elle forme et quels besoins 
elle serait tentée de satisfaire, maïs elle ne saurait 
- imposer des volontés ni dicter des ordres. Elle obéit, 
elle aussi, comme tous les organes de la nation, à 
des loïs obscures que déterminent d’énigmatiques 
Courants et elle n’a ni à s'y opposer ni à lutter 
contre eux. A des tâches nouvelles, s'il faut des 
recrues fraîches, n'ayez pas peur, il s’en trouvera. 


Le palmarès littéraire 


La liste des lauréats, sujet obligatoire, 
s'étend chaque année. 


Messieurs, votre secrétaire perpétuel est tenu de 
vous présenter, chaque année, un rapport sur les 
concours et leurs résultats. Ce rapport, vu le nombre 
des récompenses, ne peut plus être qu’une énumé- 
ration de titres d'ouvrages et de noms d'auteurs, Le 
- témps permet à peine qu’on s'arrête aux plus impor- 
_ tants, et pourtant est-il permis de ravir aux lau- 
réats cette proclamation tant espérée? Un jour, le 
secrétaire perpétuel, se libérant du sujet obligatoire, 
s'était donné congé, et à des idées qui lui étaient 
chères il avait consacré son discours annuel, Ce 
jour-là, au premier rang de l'auditoire, se trouvait 
n petit soldat blessé qui avait amené avec lui sa 
mère. et son frère. Il attendait de toutes ses forces 
que son nom fût prononcé. I1 avait mis sur ce mot 
toutes ses espérances et tous ses désirs. Et le discours 
passait, les phrases éloquentes é’alignaient et tom- 

baient: on était à la péroraison et rien n’était venu, 
Et quand, sur une période heureusement: cadencée, 
le discours s’achéva, une tristesse profonde s’abattit 
sur. le petit soldat; on lui avait ravi son dù et àl 
était la victime d’une terrible injustice, bien pire 
que sa blessure. Aussi, lorsque vous m'avez appelé 
cette place; me suis-je promis de faire en sorte 


|que les petits so dats 
te fortune et qui en emploient une bonne partie 


_veauté d’un sujet qu'il estime avoir été négligé, 


. vinciales qui, comme terminaison à une longue vie 
-né et où il a vécu. Tel a été le cas pour M. Rodolphe. 


qu'il couronne à présent par son Histoire de Siras- 


| constitution de cette ville, qui, comme le dit M. Reuss, 


ns 


ui: tel oUDIR PRE TN ES RE | 

Et pourtant, la liste s'étend chaque année; moins 
pour les prix littéraires que pour les prix de vertu, 
mais tout de même à l'infini. Depuis que je suis 
entré à l’Académie, il y a vingt ans, la liste. des 
prix littéraires s’est accrue annuellement de quinzæ . 
noms, soit quinze ouvrages, pour le moins, à | 
louer. Set LL 

Car le secrétaire perpétuel, organe de l’Académie, 
n'a ni à exprimer une opinion personnelle ni à 
s'élever contre les arrêts du maître. Tout au plus | 
peut-il garder le silence, Tel était l'avis de notre, 
cher Lavisse, J'ai dû m'y tenir, Pourtant, M. Thu. 
reau-Dangin, parlant à cette place, s’éleva contre 
un livre dont il jugeait les tendances fâcheuses, et 
son exemple pourrait, au cas où je m'émanciperais |" 
à l’imiter, me servir d’exeuse ct d'apologie. : É 


© HISTOIRE: 
Monographies historiques. 


Histoire de Strasbourg, de M. Rodolphe Reuss, . 
« héros de la terre alsacienne ».. , 

À diverses reprises, l’Académie a distingué, par ses 
prix les plus enviés, des récits historiques consacrés 
à des grandes cités du territoire national. Parfois, 
c’est un jeune professeur qui, séduit par la nou: 


s’en éprend et mène à fin, selon les méthodes mo- 
dernes, un travail qui a rebuté jusque-là les am 
teurs. D'autres fois, c’est un vétéran des études p 


d’application, de recherches et d’études, entreprend … 
une monographie approfondie de la ville où il est - 


Reuss, qui, sur l’histoire de son pays natal, a mis 
au jour plus de cinquante publications importantes, 


bourg. I n'y a point à développer ici les mérites. 
de M. Rodolphe Reuss. L'Académie les a proclamés, 
voici vingt-frois ans, quand elle lui a décerné, pour 
son Alsace au xvn® siècle, le grand prix Gobert. 
On retrouve, en son Hisloire de Strasbourg, la même 
information sûre, la même simplicité de style, la 
même fermeté de jugement. Ce livre, venu après 
tant d’autres, pareillement consacrés à l'étude d 
passé alsacien, concentre l'expérience d’une longu 
vie laborieuse et l’ardeur d'une âme toute française, 
Les chapitres consacrés à la Réforme, ceux sur 1 


« n’a prêté serment à aucun roi ni à aucun empe- 
reur », et qui demeurait après des siècles de luttes! 
intestines la Civitas Argentoratensis libre et forte, 
orgueilleuse justement de ses libertés municipales, 
sont d’un véritable historien, M. Reuss a fait l’objet À 
principal de ses études de cette transformation, à la 
fois religieuse et sociale, dont Strasbourg fut un des, 
foyers. Fils d'Eugène Reuss, traducteur et commen- 
tateur de la Bible, et éditeur de Calvin, il a dédié” 
son autre livre, la France et l'Alsace, à son fils, Pau} 
Reuss, mort pour la France le 25 septembre 1914. 
Deux autres l’ont suivi, M. Rodolphe Reuss est un! 
des héros dc la terre alsacienne, ct l'hommage que || 
lui rend ici l’Académie ne s'adresse pas seulement || 
à l'écrivain, mais au patriote, … SRE 


Le grand Conti, par M. le duc de La Force. 
L'Académie a décerné le second prix Gobert à. 
duc de La Force pour un livre inlituté: le 
Conti: Grand est beaucoup. L’épithète dé 


x F 


LES 


Et, PL 


CL ne F 
empire ment le mérite du personnage, qui débuta à la 
ur par une vilaine histoire. Il n'a pas semblé qu'il 
s'en soit relevé, Son équipée contre les Turcs ne lui 
rendit point les bonnes grâces du roi. Il se maria 
“et cela fit un événement, car il épousa sa cousine, 
Marie-Thérèse de Bourbon-Condé, et les fêtes que le 
Grand Condé donna à Chantilly furent dignes de sa 
gloire. Après quelques campagnes, qui suffirent à 
préparer son avancement, il fut fait lieutenant 
ral ét le roi de France le fit élire roi de Pologne. 
in marchandages et les surenchères formèrent le 
| fond de cette aventure, dont le prince de Conti atten- 
Bb dit patiemment le résultat dans le port de Dantzig, 
| sur cinq frégates que commandait Jean Bart. Le roi 
lui donna pour cela 2 500 000 livres, et combien cela 
vaudrait-il présentement au cours du change? Le 
| meilleur morceau du volume est sans donte la scène 
de l'élection — manquée — du prince de Conti, 
HN Il y a là de l'éclat, de l'air et de la vivacité, Mais 
} üil est pénible de conter des défaites et Conti n'eut 
! durant sa vie que des défaites. Après la Pologne, il 
manquera Neuchâtel, mais par arrèt du Parlement. 
| 1! manquera sa vie, mais il aura, pour se consoler, 
{ un grand amour: celui de Mme la Duchesse, Ce 
| sujet — un peu mince — est élégamment traité, et 
] rappelle heureusement les études de l’auteur sur 
# l'architrésorier Lebrun et sur le divin Lauzun. 
Les livres d'histoire abondent cette année, et l’Aca- 
démic, par bonheur, se trouve avoir pour les récom- 
nser, outre le prix Thérouanne, le -prix Berger, 
. le grand prix Broquette-Gonin cet le prix Thiers. 
Encore reste-t-il des livres d'histoire dans les con- 
… cours Bordin, Marcelin Guérin, Saintour, etc. L'his- 
» toire entre partout, et nul, à vrai dire, ne saurait 
| se passer d'elle, 


_. 


? 


d 


de 


{+ « Premier et intéressant chapitre de l’histoire trop 


| valeur du Sénégal de 1817 à 1854, par M. Georges 
|" Hardy. 
Êe La mise en valeur du Sénégal de 1817 à 1854 est 
— un livre composé sur pièces originales par M. Georges 
Hé Hardy, qui fut un brillant élève de l’école normale 
Mn et qui, à présent, muni de tous les diplômes et 
honoré de tous les grades universitaires, dirige l’en- 
 seignement au Maroc, sous M, le maréchal Lyautey. 
© Par l'étude des documents, il a voulu, sans remonter 
à 1’ e où la traite des esclaves formait la trame 
M de Ja vie sénégalaise, développer les moyens em- 
 ployés, avant Faïdherbe, par les hommes comme 
Schmaltz, comme Fleuriau, comme Roger, comme 
Bouet-Willaumez, dont l'intelligence et l'énergie ont 
déblayé le terrain des obstacles qui l’encombraient, 
| qi ont semé des idées, ébauché des initiatives, tracé 
' 4 directions, demeurées vivaces en 1854 et qu'on 
: retrouve dans les meilleures parties de l’œuvre de 
Faidherbe. M. Hardy a denc ici, d'une belle allure, 
. écrit un premier et très intéressant chapitre de l’his- 
» ioire trop délaissée des colonies françaises. Il faut 
. souhaiter qu'il continue lui-même d'exploiter la mine 
qu'il a ouverte; nul ne saurait mieux mettre au 
_ jour l’œuvre commencée par Protet et continuée par 
aidherbe, sous la haute impulsion de l’empereur 
Napoléon III. 


Le commandant Lefebvre de Béhaine, 
historien de la Campagne de France en 1814. 

Le rapporteur éprouve quelque embarras à rendre 
com den de qui partage avec celui de 
Hardy le prix Thérouanne, Le commandant Le- 


SE 
Art. £ 


A NE SES |, 


délaissée d> nos colonies françaises » : Mise en - 


te 


de quilter une carrière où il semblait destiné à de 
beaux succès, a débuté, en 1913, par un livre qui 
annonce une noble entreprise. Il prétend raconter, 
d'après les sources, l’histoire de la campagne de 
France en 1814, et déjà a-t-il pu annoncer, après 
un premier volume qu'il à intitulé : Napoléon et les 
alliés sur le Rhin, trois tomes au moins — l'Orga- 
nisation de la défense; l'Invasion; la Campagne des 
maréchaux, C'est un de ces ouvrages à l’ancienne 
mode, conçus avec une connaissance approfondie 
des événements, dressés sur un plan qui ne permet 
ni les erreurs volontaires ni les fausses interpréta- 
tions des documents, exécutés avec une patience qui 
ne s’effraye point des années. Au milieu du travail 
qu'il avait entrepris, M. Lefebyre de Béhaine s’est 
laissé tenter par un épisode de l'histoire de l'In- 
vasion. Il à voulu étudier quel rôle joua alors le 
principal représentant des Bourbons, le comte d'’Ar- 
tois, et il l’a montré, s’efforçant, à la remorque 
des souverains ennemis, d’acquérir leur bienveil- 
Jance et d'obtenir leur appui ; il ne s’est pas expliqué 
comment, à jours dits, certains personnages s'étaient 
rencontrés ct assemblés, et il a eu grandement raison. 
C'est encore un mystère que l’arrivée subite et 
simultanée à Langres, « dans cette capitale provi- 
soire de la coalition », des ennemis les plus dange- 
reux de Napoléon. Des royalistes de toutes les sortes 
s'y sont donné rendez-vous et ils s'y rencontrent 
avec des émigrés rentrés et d’autres au service des 
puissances étrangères, auxquels ils sont disposés à 
servir d'intermédiaires ou d'agents de liaison. Pour- 
quoi cette réunion ? Qui a déterminé ces hommes, 
qui ne se connaissent point, à ces départs imprévus, 


_à ces voyages au travers des armées combattantes, 


au risque d’être arrêlés, traités en espions, ou en 
traîtres, par les uns où par les autres? Il y a là 
un problème qui, tel quel, est posé, et qui atteste 
certaines complicités encore insoupçonnées entre 
les étrangers et quelques Français. 


« Découvertes » du P. Dudon 
sur Le mouvement quiétiste en Italie, 


Il n’était guère aisé d'étudier le mouvement quié- 
tiste en Italie et de mettre en lumière le person- 
nage de Michel Molinos, l’initiateur du Molinisme, 
« Ce coquin, dit F’abbé Dudon, était protégé de haut, 
et ses artifices réussirent à voiler longtémps sa doc- 
trine infâme. » On ne saurait manifester un juge- 
ment plus déterminé sur un adversaire, mais M, Du- 
don l'appuie sur des preuves. Il apporte quantité de 


* découvertes, il révèle, outre le lieu de naissance de 


de Béhaine, mon neveu, obligé par sa santé ! 


Molinos, quelle a été sa vie n Espagne, puis à 
Rome, où son influence de directeur spirituel s'exerça 
et s'établit; il analyse ses ouvrages, qu’une heureuse 
fortune lui a procurés:; il relate les polémiques qu’ils 
soulevèrent, les apologies dont ils furent l’objet; 
il montre comment la condamnation du Quiéfisme 
devint inévitable et comment Molinos fut enfermé 


dans les cachots de l’Inquisition: il fut condamné Ex 


par le Saint-Office à rétracter soixante-huit propo- 
sitions entachées d'hérésie, Il les abjura, le 3 sep- 
tembre 1687, en l'église de la Minerve. Le cardinal 
Petrucci, qui avait adopté certaines de ces erreurs, 
fut compris dans les poursuites, condamné, et 
obligé à rétractation; mais les conséquences de cette 
doctrine furent bien autres ef France, où le Quié- 
tisme s'était répandu par Fénelon et Mme Guyon. 
Ces incidents, qui ent profondément remué l'opinion 
il y a quelque deux cent trente ans, sont racontés 
par le P. Dudon ayec une abondance de trouvailles 
heureuses qui ne sauraient étonner les lecteurs des 
Etudes. s 


br vérité sur “e rôle du clergé 
us le Procès du Chevalier de la. re À 
de M. Mare D ne 


hassaigne, a été ion réservé: il atteste une 
érudition qui ne laisse nulle incertitude sur aucun 
‘dæ points qu ‘aborde l’auteur. M. Chassaigne à su 
faire revivre devant nous cette famille. Lefebvre de 
La Barre, grandie d’un côté jusqu'aux plus hautes 
- charges du “Parlément, abaissée,* de l'autre, à la pire 
-_des déchéances, vivant en un château branlant et 
ruiné où les enfants poussent comme ils peuvent. 
Et c'est alors ce petit La Barre qui, recueilli par sa 
= cousine, Mme Feydeau, l'abbesse de. Willancourt, 
fait ses délices. de livres -obscènes ét <e complait à 
des paroles, des gestes et des actes d’une scatologie 
imbécile, Au demeurant, ce sont toujours les mêmes 
«ES hommes, et il n’y à point de différence de l'impiété 

à d’un siècle à celle d’un autre. La sottise est égale; 
seulement, il y a cent cinquante ans, il en coûtait 


_ la vie, et dans quels supplices! Pour sauver ce 
malheureux petit garçon malingre, mal tourné, 


- vicieux ét sot, le clergé s’employa, mais les robins 
= le tenaient et ïls voulurent Ile tuer, Pour la pre- 
-  mière fois, sans autre objet que la recherche de la 
_ vérilé, M. Chassaigne a démontré que ce gamin de 
viläines mœurs et de bas instincts, qui du moins 
est bien mort et qui a subi en gentilhomme des 
= toftures sans nom, n’a nullement été la victime des 
prêtres, et qu'entre autres l’évêque d'Amiens est 
intervenu vainement pour le sauver. Cela férait une 
ligne précieuse à ajouter à l'inscription sur le monu- 
ment érigé à sa mémoire. 


Histoire de André de Béthoulat, 
« des plus révélatrices sur le XVII° siècle », 
racontée par M. A.-F. Aude. 


C'est un livre tout différent, mais aussi fort neuf, 


celui consacré par M. A.-F. Aude à André de 
Béthoulat, comte de La Vauguyon, Ce Béthoulat 


était parti de peu, et son père avait eu, aux colo- 
nies, de fächeuses histoires, Mais, s’étant attaché 
à la vieille Mme de Beauvais, il obtint qu’elle lui 
ménageât un mariage inespéré avec Mile de Stuer de 
Caussade, comtesse de La Vauguyon, marquise de 
Saint-Mégrie, et le reste, tout le reste, Mariée d’abord 
au comte de Brontay, qui avait été blessé à mort au 
siège de Douai, elle était sensiblement plus âgée 
- que son nouvel époux; ‘elle lui porta sa fortune, 

-ses titres et l'apparence de descendre d'une souche 

illustre. Fort bien eñ cour par là, il entra dans la 
- carrière du dehors, fut ministre du roi, à Berlin 
d’abord, puis à Munich, à Cologne, à Trèves, et 
enfin son ambassadeur à Madrid et à Vienne. Au 
retour, il fut nommé conseiller d'Etat d'épée et 
chevalier des ordres, Mais alors, sa tête se dérangea. 
_ Sa femme était morte, son beau-fils Jui réclamait 
les biens maternels, il se voyait ruiné et réduit aux 
extrémités. Il se tua de deux coups de pistolet, Cela 
fit “un grand scandale, Mais le roi le couvrit et fit 
ffhumer en terre sainte Son ancien ambassadeur. 
Peu d'histoires sont aussi révélatrices sur le 
xvn° siècle et aussi peu connues. . 


ission, et les Rapports de, Fouché, par M. d'Hau- 

terive. 

ur. le prix Berger, doût - -elle disposait cette 

pnée, l’Académie a distingué, 
Œuvres de S. Vincent de Paul, sa correspondance 


en première ligne, | 


el ses entr tiens, 


_distraite de l’histoire de France, elle en est une partie 
essentielle, et chacun de ceux qui y ont fait leurs - 
. classes sent quelque orgueik à retrouver, 


# É pre > 
Mission, s’est donné à tache: de rassembler, M. 
dier, supérieur général, annonce dans une-. lettre 
introductrice qu'au lendemain de Ja mort de Vin 
ie de Paul on estimait le nombre de ses lettres 

30060; Collet, au xym° siècle, n'en avai 
Éonsuté que 7-000; l'éditeur de 1880 en avait à 
2 500, Déjà M. Coste en a publié. plus de. 2 000 
I y aura là une très précieuse contribution à lhi 
toire religieuse du xvm® siècle en mème iemps Re 
l'histoire “de Paris et dé la France. 

De même, c’est à Paris que s’élaboraient les rap 
ports que Fouché adressait à l'empereur sur tous * 
les événements publics et privés qui relevaient de 
son ministère. M. d'Hauterive en a entrepris : Ja 
publication et trois volumes en ont déjà: paru. 
M. d’Hauterive avait ci-devant montré, par des tra 
vaux intéressants, la valeur de ses méthodes: MAS. 
son dernier ouyrage, entrepris depuis 1902. est d'une 
qualité exceptionnelle, ot seuls les “habitués des: 
Archives étaient en état, au début, d'en apprécicr 
l'immensité ; le grand public a compris: à présent 
ce qu’on lui donne, la publication intégrale, où tout. 
au moins analytique, des bulletins cnyoyés quotidien. 
à l’empereur par son ministre de là police 


nement à 
générale, dépuis le:23 messidor an XII (r> juillet 
1804) jusqu'à la chuté définitive de Fouché en 1809. 
Et cela forme le recueil le plus intéressant et le plus 
complet. sur l'histoire au jour le jour. Les trois 
volumes parus, qu'accompagnent des tables apaly= 
tique, onomastique tt géographique, et des tables 
de références, sont des modèles de précision. Inter 
rompue par la güerre, que M. d'Hauterive a fuile 
avec une rare distinction, reprise seulement depuis 
lors, cette publication conduit déjà le lecteur de r$041 
à 1807; l’on peut espérer ‘que deux volumes sui 
ront à Ja terminer. à AVE 


Un livre de puissant intérêt parisien et national 
Du collège de Clermont au Lycée Louis-le- Grand, 
par M. Dupont-Ferrier. 


Vient ensuite, de -M. Dupont-Ferrier 
d’un puissant intérêt pour les Parisiens: Du collège ee 
de Clermont au lycée Louis-le-Grand, la vie quoi A: 
dienne d’un collège parisien pendant | plus de” trois 
cent cinquante ans. On a pu dire avec justesse que : 
la création des collèges de la: Compagnie de Jéses 


un Jivr ie 


fut le plus grand événement pédagogique fr 
xvi® siècle. Il est même permis d'y voir l’un dt; 
événements les plus graves, les plus chargés & 


conséquences, de notre l'existence nationale, NE. D 
pont-Ferrier a étudié-la vie maférielle, intellectuel”, 
morale, du plus illustre de ces collèges ; il a vou. 
rendre “compte ensuite des destinées de cette maiso) 
après l'expulsion des Jésuites en 1562, sous le régime 
de J'Université et jusqu'à l’époque présente, Il à. 
dépouillé une massé énorme de pièces d'archives, : 
documents d'ordre pédagogique. s judiciaire, pok. 
tique, qu'il a fait “entrer dans son livre. Il a épui 
le sujet, ne laissant rien à dire après lui. Et c'est. 
tant mieux. L'histoire. du vieux lycée ne saurait étre 


dans 
fastes du éplètes quelque souy enir-.de sa pion 


RÉ de M. de Cor C, âcnt LES 
volume seul est imprimé. Les deux autres 


’ 
+ Dans cé Paris sous Louis XIV, 
& d'abord la vie privée et-la vie pro- 
Ne, puis fa vie paroissiale et la vie cha- 
rit “enfin la vie administrative et la vie muni- 
cipale, les événements parisiens, les Parisiens et [ 
politique royale. Il ne s'agit pas de recherches ori- 
inales; le but de l'auteur a été « de faire revivre, 
en un récit fidèle, des hommes si différents de nous 
Lsclon lès apparences, el par tunt de côtés si sem- 

.blables à nous ». 
M. Georges Brunel, philatéliste distingué, a publié, 
‘ Je titre la Poste à Paris, une histoire des 
modes usités pour permettre aux Parisiens de se 
À communiquer leurs pensées. Lorsque la France fêtera, 
de 26 octobre 1927, le troisième centenaire de l’insti- 
tution des postes, qui date, elle aussi, de Richelieu, 
mé manquera pas de célébrer les inventeurs de 
d'la Petite poste, dont certains initiateurs ont laissé 
idées qu'on pourrait utilement reprendre: 
Quant ou livre sur les * Champs-Elysées, 


Er “ 


: qu'ont 
. 5 MM. Paul d’Ariste et Maurice Arrivetz, on 
M coût souhaité qu'il eût épuisé la matière, mais, 
d'malgré les quatorze plans et les vingt-quatre 
| éstampes dont il est “orné, l'histoire des Champs- 
À Eiysées reste à faire. 
L'Académie a accordé le grand-prix Broquette- 
|-Gonin à un ouvrage dont On ne saurait trop faire 
À l'éloge: celui de l'abbé Georges Chenesseau: Sainte- 
À Groix d'Orléans. « Pour en apprécier la portée, il 
faut savoir que l'antique église de Sainte-Croix, 
édifiée aux xrv° et xv° siècles, passait pour belle 
É entre les plus belles dé la France, quand les Huguc- 
mots, en 1568, l'incendièrent et que Henri IV, venu 
À Orléans au lendemain de sa conversion, en 159$, 
“ «tt reçu au milieu des décombres, promit de releyer 
l'édifice äux frais du trésor royal, « de manière, 
“dit-il, que la mémoire des troubles et dissensions 
iviles dermeurât à jamais éteinte ». La réédification 
M fut donc son œuvre personnelle et celle des rois ses 
M ucccsseurs. et elle s'accomplit par l'entremise d'un 


Dde is d'Orléans, qui tenait de Henri IV Son 
| mandat, ses prérogatives, son règlement, et qui fonc- 
-tHionna jusqu'à la fin de l'ancien régime. Tous ses 
hapiers enbsistaient aux archives du Loiret, où M. Che- 
» messeau a pu les explorer. « M. Chenesseau, écrit 
M; Emile Mâle, à mené sa tâche en archéologue 
“expérimenté, et il n'y a pas €n France un seul 
; dout l'histoire soit aujourd’hui micux een- 
. » La singularité de cette histoire résulte du 
que les Oriéanais ayaient résolu non de bâtir 


dt + 
jai 


- église nouvelle selon le goût de la Renaissance, 
amis de réédifier leur ancien sanctuaire, en sort 
né Sainte-Croix d'Orléans est une cathédrale 


Éthique. construite en un temps où l’art gothique 
da partout tombé dans le décri, Au début, ks 

ses allèrent, sans difficullés "grandes, on trouvait 
à se guider sur les vestiges de l'ancienne église; les 

ri . les usages, le vocabulaire mème de l'art 
Loival, étaient familiers aux archilectès qui recher- 

huient la tradition de leurs anciens, Mais vint un 
emips où celté tradition fut hounie. Vint un temps 
h des ennemis de l'art ogival, 18 jésuite Martellinge, 
, puis Gabriel, furent chargés de faire de 
eux. Les commissaires orléanais n'ac- 
des plus illustres architectes que 
i u'ils avaient appris 
f lui-même y inter- 


FE 
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parties : l'œuvre artistique et l'œuvre administra- 
Live, complétées par un très intéressant album : de 
218 planches qui ne laissent dans l'ombre aucun des 
détails pouvant donner lieu à controverse. Le titre 
même du livre : Sainte-Croix d'Orléans. histoire d'une 


À Rome, Bologne, Turin, quelle fut l'influence exercée 


- organe administratif curieux, un bureau de clercs et . 


- Harlay de Besumont, etc. 


| près de Saint-Jean-de-la-Porte. À vingt ans, 


ÊT RM ET 
‘ 


"tp 


cathédrale gothique réédijiée par les Bourbons, 
1559-1829. suffit à en montrer la portée, l'intérêt et 
la curiosité. à 


4 TR 


Le prix Thiers, par son origine et par la tradi- 4 
tion qu'il atteste, est un des plus enviables dont # 
dispose l’Académie. Elle l'a décerné celle année à #4 
Dom H. Leclercq pour son Histoire de la Régence ÿ” 
pendant la minorité de Louis XV. Dom Leclereq est ue 
un religieux bénédictin qui, après avoir publié, qua- * 
rante-neuf volumes sur l'archéologie chrétienne et 266 
la liturgie, est passé à l’histoire de la Révolutions 
qu'il commence à la Régence : la Régence dure cing * =" 
ans : il faudra dône plus de quarante volumes à Dom * 
Lecléreg pour arriver à 1789. Il apporte ici un à : 1 
ouvrage compact de 1 S00 pages, s'appuyant sur L2 
beancoup de lectures et sur J'analyse d’un très era ER 
nombre de documents, C'est une eompilation d'ail *. 
leurs bien ordonnée, mais touffue-et un peu dif- 1 
fuse. Ce livre témoigne d’un travail considérable 3 
et d'une grande indépendance et méritait assuré- É 


ment d'être récompensé. 

L'Académie a détaché une pärtie du prix. Thiers 
pour le fivre de M. Berthé de Besaucèle: Les Carté- : 
siens d'ltalie. M. Berthé de Besaucêle a recherché La 
à travers les Universités d'talie, Naples, Pise, Padoue, 


par Descartes sur les idées et les modes de travail 
de ses contemporains italiens. Comme écrit l'auteur, UM 
c'est. ici d’abord « un” ensemble de notes destinées, "0 
à mettre en lumière des écrivains peu connus €n Ps 
Italie, moins encorewen France, ct qui pourtant .. 
méritent mieux que l'oubli ». C'est le cas pour Cor- — 
sini, pour Mathieu Doria, pour Gerdil, surtout pour 
Conti. 


M. Lachèvre est un des hommes qui connaissent æ 
Je mieux l'histoire littéraire du début du xvr siècle. 1% 
Ji est lé seul qui ait étudié à fond les Liberlins, v # 


leur vie et leurs œuvres. Il a déjà publié neuf 6 
volumes sur Théophile dé Viiu, Claude Le’Petit, SE 
Claude de Chauvigny, Geoffroy Vallée, Michel Millot, : — 
li en est présentement :! 
à Cvrano de Bergerac, dont il <e plaît à publier La, | 
réveries lunatiques, les comédies comme le Pédant 


joué, et les tragédies comme la Mort d’'Agrippine- À 
Il v a là un travail considérable, «dirigé avec une = 


bèlle ténacité, et qui mérite tous les encouragements, 
Dans son étude sur l'Abbé de Suint-Réal, M. Gus- > 
taxe Dulong s'est proposé de rechercher « comment, ‘2 
3 l'époque classique; la notion du rôle propre de 
l'histoire s'est affaiblie au point que les frontières Fa 
entre l'histoire et le roman ont pu paraître. indé 
cises », L'auteur a donc, dans une première partie, à 
examiné les points de départ de la thèse qu'il se 
proposait de soutenir ; puis il a esquissé la vie peu 
camnue de Saint-Réal, qui se nommait Vichard et 
était mé en Savoie vers 1643. Vichard prit le nom 
de Saint-Réal d'un château que possédait sa famille, -” 
il partit 
pour Paris, où il trouva la réputation, et, sinon la | 
fortune, au moins l'aisance. $es ouvrages ont tra- 
versé sains sombrér deux sièclés et demi, ce qui est 
bien près d'être l'immortahté, et on lit encore Don 
Carlos et la Conjuration des Espagnols contre te. 


République de Venise; il ne semble guère, par 
<, qu'on reprenne la Vie de Jésus-Christ et 
Césarion, On nous assure que Vichard fut, dans ses | 
deux | œuvres, un” moraliste, ce pourquoi il imaginait ce 


il désirait neige, et Phistoire ne lui servait. 
nt à autre chose, 
Emile Magne n’a point une telle conception de 
À hicioire. Dans les quatorze volumes qu'il a déjà 
publiés, il s’est efforcé de peindre ses personnages 
_ dans | leur réalité. I1 l'a fait grâce à des recherches 
> génieuses dans les archives publiques et dans les 
inutiers des notaires. La joyeuse jeunesse de Tal- 
emant des Réaux contient bien autrement de ren- 
seignéments précis, intéressants, bien présentés, que 
mombre de gros livres guindés, secs et tristes, qui 
se disent sérieux. 11 y a dans les ouvrages de 
= M. Emile Magne tout autant de notes et de réfé- 
 rences, mais aussi l’agrément d’un style alerte €t 
d’une expression créatrice, Cette jeunesse de Talle- 
* mant des Réaux, c’est l'histoire de son temps, de 
sa famille, de ses amis et de ses amies, l'histoire de 
la sociéié où il a- vécu et dont il a recueilli quelques- 
unes des istorielles, — les moins croustillantes, 
sans doute, car il en savait bien d'autres. 


Histoire littéraire. 


La langue du duc de Saint-Simon fait l'objet, de 

Ja part de M. Pierre Adam, d'un travail ingénieux 

ct compliqué; il énumère en bel ordre les mots 

- vieux, grossiers, nouveaux ét tarés, les figures, les 

= influences sociales, les diverses cultures, le: vocabu- 

- Jaire et l’homme. Cela ne va pas plus au profond, 

. mais apporte sur Saint-Simon une contribution utile 
_ et intéressante, 


E. = Une thèse de près de huit cents pages 
3 pour démontrer qu'Emile Deschamps 
« avait vraiment un médiocre talent y». 


Emile Deschamps, sur qui M. Henri Girard a écrit 

_ une thèse de près de 8oo pages, fut un homme de 
- médiocre talent qui a considérablement écrit et sur- 
tout traduit, et dont les relations avec les gens de 
lettres de son temps fournissent des indications un 
peu molles qu'on ne peut pas trouver dépourvues 
_ de quelque intérêt, Il était d'une famille protes- 
tante qui émigra à la révocation et dont certains 
membres rentrèrent en France au début du 

.  xvné siècle. Né en 1591, placé, à la fin de l'Em- 
pire, dans l’administration des Domaines, à la rési- 
dence de Vincennes, il s'y trouva, en 1814 et en 
1815, en rapports avec le général Daumesnil et s'y 
maria avec la fille d’un notaire, Il fut heureux, 
mena une vie modeste mais aisée et fit de sa maison 
un lieu d’asile pour les poètes petits ou grands, — 
surtout petits. Il collabora ayec ie terrible Henri de 

= Latouche, e£ il n'y a pas à demander s’il s'engagea 
dans les romantiques et s’il fut un des fidèles du 
salon de l’Arsenal. Il s’y prit de passion pour Shakes- 
 peare, et, en collaboration avee Alfred de Vigny, 
traduisit Roméo et Juliette, que Vigny ne laissa 

_ point jouer; à lui seul, il fit un Macbeth que reçut 
 l’Odéon. Engagé dans la bataille romantique, il se 


étrangères marquèrent au vrai la borne où il s’ar- 
_rêta; il vécut assez pour se rencontrer avec les 
 Parnassiens, qui, en le saluant comme un ancêtre, 


= ui apportèrent ses joies suprèmes; n'est-ce pas 
5 ucoup de pages pour démontrer qu'Emile Des 
<e ‘champs avait vraiment ‘un médiocre talent ? 


ce Une vie d'historien » : Augustin Thierry, 
2 À par M. A. Thierry. 


ÉÉ un des rénovateurs de l’école historique moderne, 
Augustin Thierry, méritait, lui, une étude appro- 


FRET “Seut, un membr. 


tenter à l’aide de documents privés et “de corn 
dances intimes. M. A. Augustin Thierry s'Y. est 
employé excellemment. Il a pris son grand-oncle 
à sa naissance et a “justemerit débrouillé ses ‘a 
dances ; il a montré M, Ambroise Rendu recrufant, 
au nom de l’empereur, des jeunes gens pour l'Ecole | k 
normale et cngageant Augustin Thierry. L'élève . 
devient un maître, il passe à Compiègne; l'étranger 
arrive et le chasse. Thierry devient le secrétaire 
l'élève, le collaborateur de Saint-Simon, « le pro- |) 
phète », dont il ne se sépare qu’en 1817. Après un |f" 
passage à travers les journaux libéraux, il-commence 
son labeur historique par les Leltres sur l'histoire 
de France et bientôt l'Histoire de la conquèêlé de 
l'Angleterre. Sa santé s’altère, mais, mêlé aux évé- 
nements politiques et n'en menant pas moins; au 
milieu des pires angoisses d'argent, une vie de tra 
vail peur on mal rémunéré, il se trouve, comme tou 
ceux qui veulent librement s’occuper d'écrire l'his 
toire et qui n’ont point un traitement de l'Etat, 
dans une situation pénible; il devient aveugle, ct 
c’est aveugle qu’il dicte son chef-d'œuvre, ses Récits 
des temps mérovingiens. Peu de livres sont aussi 
vivants, aussi précieux, aussi pleins de faits, M. Manor. 
taux, qui a écrit l'introduction de cette vie d’histo- 
rien, a eu bien raison d'’insister sur les qualités que 
l’auteur y déploie et sur la valeur des documents 
qu'il publie. On en trouverait malaisément d'aussi | U 
probants sur l’époque de la monarchie de Juiltet, LA es 


Autour de Bouvard et Pécuchet : ES 
notes de M. Descharmes. 


On assure que M. Gustave Flaubert n’a produit: 
que des chefs-d'œuvre, M. Emile Faguet, ayant osé. 
dire de Bouvard et Pécuchet qu'aw moins la pré Er, 
mière partie du livre « était au-dessous de tout D. = Pr» 
dut se soustraire par la mort à d’atroces vengeances: Ji: 
M. Descharmes n'a point à redouter de pareils com fn 
plots. Il admire, et il admire jusqu’au tuf. Dans ce fu 
volume, Autour de Bouvard et Pécuchet, il s’est - BC 
donné pour mission de retrouver les sources docu- : Eli 
mentaires où M. Flaubert a puisé pour « cracher fe 
le fiel qui l’étouffe »; il s’est efforcé de mettre des Fm 
notes « à ce bouquin où M. Flaubert vomit sa bile lu. 
sur ses contemporains », car, selon M. Flaubert, ‘ Er 
« le comique st la seule consolation de la-vertu ». Ris 
Reste à savoir qui et quoi est comique, Recherchant Wu 
les livres que M. Flaubert a consultés, M. Descharmes Ji 
a trouvé d'abord la Notice sur la mnémonique de ki 
Grégoire de Feinaigle, et il a conté agréablement fu! 
les aventures de Feïinaigle et de sa méthode. De W l: 
mêmé pour Amoros, créateur de l « éducation. Étois 
physique, gymnastique et morale »; quant à la géo- EL Ge 
logie, elle n’est point « farce », comme disait M. Flaus Re 
bert, et elle s’exprime-dans des livres et des bro- EU d 
chures austères. Il est difficile de yoir dans les imk CS 
ginations d’Amoros, et même de Feinaigle, des EMXTor 
motifs pour « vomir de la bile sur ses contempo=. 
rains », mais chacun prend son plaisir où il veut. 

< < M: 
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Autres nouveautés littéraires. k 
Il faudrait une compétence appliquée pour parler 


crés à Maurice et à Eugénie ‘de ‘Guérin. Ce: 
des études littéraires et “sentimentales où. me 


délicatesse de style. 
une jolie dédicace à son ami Alfred Rébe 
livre est la peinture d’une âme claire et gr 
unit la ae à la force, et. : simplicité 


nl hÉfondeur », et, de son étude sur Maurice : « l’œuvre 
de notre poète, mort à vingt-neuf ans, nous apporte, 
avec l'expression Ja plus haute de la tristesse 
"f'humaine, la plus pathétique des leçons ». | 
C'est une curieuse étude qu'a publiée la comtesse 
ui de Chambrun sous le titre : Giovanni Florio, un apôtre 
de la Renaissance en Angleterre à l'époque de 
Shakespeare. À Ja vérité, on sait fort peu de choses 
sur ce Florio, hormis que son père était sans doute 
À protestant, qu'il vint de Florence à Londres pour 
m4 y prècher et qu'il retourna de Londres à Florence 
pour y cacher une immoralité débridée, Son fils, 
né en 1553, le suivit en Ilalic, revint en Angleterre, 
à Oxford, où il enseigna le français et l'italien. 
En 1589, il entra au service de lord Southampton; 
"| ruiné par la disgrâce et l’emprisonnement de son 
“ maître, il se releva à sa libération, fut professeur 
«#4 de langues du prince de Galles et lecteur de la 
1] reine ; après la mort de celle-ci, il se retira en pro- 


—d 


leu] vince, où il mourut, Ses manuels de conversation, 
MM son dictionnaire, sa traduction des Essais de Mon- 
+ 4] taigne, ses polémiques avec Shakespeare, devaient, 
jen À à tout le moins, attirer l'attention, et l’on dôit une 


ESRI 


gratitude particulière à celle qui l'a mis en lumière. 


Histoire de la Grande Guerre: 


Sur le front de France. 


On a, celle année encore, présenté à l'Académie 
nombre de volumes de la guerre. Les Souvenirs .de 
la Guerre du vice-amiral Ronare’h, « exposé définitif 
| des faits et gestes de la brigade de fortune qu’il eut 

- l'honneur de commander d'août 1914 à décembre 
"1915 »; Les Opéralions de la 1° armée dans les 
“ Flandres, juillet à novembre 1917, du capitaine Del- 
“vert, essai de récit de la bataille « en son tout inté- 
F “gral », c'est-à-dire où le commandement soit pré- 
sent comme le soldat; Quatre pages du 3° bataillon 
| du 7, par le commandant Paul Lefebvre Dibon : 
{eau Labyrinthe, à Lehoux-en-Santerre, au bois de la 
. fe Caillette, au fort de Douaumont, récits sincères, dont 
sa p l'autorité s'impose, Leur accent est tout autre que 
celui des romans dramatisés où des littérateurs 
“apprentis s'efforcent de donner à leur langage un 
our de grossier réalisme et prennent les mots 
ignobles pour des actes glorieux. Ge sont là des 
M récits qui plaisent à ceux qui n’ont point eu d'autre 
Mfacon de voir la guerre et de la faire, point aux 
ff autres, IL est regrettable que le succès qu'ont eu 
dis certains de ces livres ait créé de celte sorte 
fhune bibliothèque entière, 
Mn Ii importe, par contre, de mettre à part des 
études consacrées à des soldats glorieusement tués. 
LL M. Georges Maze-Senzier a rassemblé sous le titre: 
Les Vies expiatoires, la courte histoire de quelques- 
uns de ces enfants qui ont donné leur existence pour 
nous sauver, Du lieutenant Etienne Derville, cor- 
respondance et notes sont publiées par l'abbé Evrard ; 
d'Ernest Psichari, un livre précieux pour quiconque 
s'efforce à pénétrer cet esprit, qui, peut-être, n'avait 
pps encore trouvé sa voie; du P, Louis Lenoir, 
M l'aumônier des marsouins, une vie vraiment remar- 
… queble par l’abbé Gecrges Guitton, dont l’Académie 
Couronna, il y a quelques années, la Poursuite vic- 
torieuse. Par-dessus tout, pour l'agrément, le naturel, 
…_ Ji sincérité, un petit livre: Sur le sentier de la 
uerre, par Frédéric de Bélinay, jésuite, comman- 
nt de chasseurs à pied. M. de Bélinay était sous- 
lieutenant de cavalerie lorsqu'il quitta le monde. 
la guerre, d'abord aumônier, puis incorporé dans 
t-maÿjor du général de Lastours, puis lieutenant 
capitaine, commandant, il eût été général 
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si la guerre avait duré. Et quelle verve, quel entrain, 
quelle forme toute française de style, quels récits 
justes, quelle âme nette, quels enseignements actifs | 
« Morts de la guerre, âmes courloises, allégées de 


l'angoisse de la haïne et de toute obscurité, fixées 


pour l'écoulement éternel de votre joie dans un geste 
d’héroïsme dont les vivants ne-peuvent que déchoir, 
il faudrait, pour évoquer votre souvenir, un cœur 
fait des vertus du guerrier et des ineslimables dou- 
ceurs d’un cœur de femme! » 


_ Sur les théâtres extérieurs. 
Ce n'est ici que le front de France, et encore y 


faut-il joindre les Sermons de guerre du grand- 


rabbin de Paris, M. I.-H. Dreyfuss, qui y met 
comme préface les allocutions qu'il a prononcées 


‘aux cérémonies commémoratives de la bataille de 


Sedan. Du front d'Orient, un joli livre de M. Du- 
four de la Thuilleric: De Salonique à Constaniti- 
nople, souvenirs de la division navale d'Orient, par 
un commissaire de la marine; L'Egypte moderne, de 
M. Lecarpentier, ouvrage de vulgarisation, bien 
présenté, où les indications sur l'Egypte au cours de 
la guerre résument une situation que bien peu d'Eu- 
ropéens ont pu connaître. De Russie, deux livres : 


un qui a produit en Europe une profonde ct légi- 


time émotion: celui de M. Pierre Gilliard, ancien 
précepteur du grand-duc héritier : Le tragique destin 
de Nicolas II et de sa famille, Point de déclamations ; 
une grande modération dans la forme ; des.faits, el 
quels faits! Pour éclairer ce drame, il faut lire les 
Mémoires de Russie, de M. Jules Legras. L'auteur, 
professeur à l'Université de Dijon, savait le russe 
en perfection, Il fut envoyé avec la mission militaire 
française, passa dans l'armée russe, et, de la sorte, 
se trouva mieux qu'aucun de nos compatriotes au 
courant de ee que valaient nos alliés, de ce qu'ils 
faisaient et de ce qu'ils pouvaient. Il ne servit point 
que dans une armée, il fit, dans un gränd nombre, 
du bon et beau travail, essayant d'enseigner à ses 
camarades officiers la technique nouvelle que la 


/ France a appliquée à la guerre. Il eut ainsi des 


occasions d'observer et de se rendre compte que né 
rencontra aucun de ses compagnons, et il le fit 
jusque dans l'armée « bolchevik », s'y appliquant 
avec une lucidité extrême à récolter une profusion 
de détails. C’est le livre. le plus vrai et le plus 
instructif qui ait été écrit sur l’armée russe: ni 
vantardise, ni snobisme, des fails, 


L'Europe nouvelle. 


Il faudrait parler encore de deux livres sur l'Al- 
lemagne: Le Pangermanisme, de M. Hippolyte Loi- 
seau, ét la Contre-Révolution allemande, de M. Arm- 
broise Got; mais ce sont Jà des livrés de polémique: 
L'Autriche, de M. Marcel Dunan, envoyé spécial du 
Temps à Vienne, résume une situation singuliè- 
rement ignorée et précise la misère du nouvel Etat 
que J'Entente a créé. 

Il-faut conclure, et rien n’y porte mieux que ce 
petit livre de M. Pierre-Jean Ménard, La fierté de 
vivre, que présente au publie notre canfrère M. Henri 
Bergson, « L'auteur, mobilisé comme médecin mili- 
taire, s’est, dit-il, admirablement conduit au front, 
se portant près des blessés sou$ des bombardements 
violents, leur donnant ses soins nuit et jour. Toute 
sa vie avait d'ailleurs été un long acte de dévone- 
ment. Il est mort pendant la guerre, d’une maladie 
contractée au front. Son livre est très beau. Il a été 
écrit au jour le jour, mais on n'y trouve que peu 
d'allusions aux événements, L'auteur y expose une 
morale qu’il a tirée, en quelque sorte, du fond de 


F 
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üme. Ge sont, d un bout à lote des Sens 


_pénétrantes et profondes, exprimées sous ‘une forme 
Fi SGUE frappante et toujours élevée. » 


MORALE ET CATHOLICISME : 


| | L’apostolat catholique : Aux glaces polaires. 


Le concours Jutéau- Duvignaux, destiné à l’auteur 
Gu aux auteurs d'ouvrages de morale, surtout au 
» point de vue catholique, a débordé sur les concours 
Montyon, Langlois, Bordin, Marcelin-Guérin, etc. 
> Jamais il n’a été à ce point couru, et peut-être con- 
- = viendrait-il de serrer davantage les conditions du 
prix. Ainsi, M. Louis Brébier est couronné pour un 
livre: L’E qlise el l'Orient au moyen âge, Les Croi- 
sades, Mme Thiérard-Baudrillart, pour :. Une : règle 
le vie au ve siècle: la mère de Laurent le: Magni- 
fique à l'école de Saint Ahtonin: M. Gustave Hardy, 
pour : En lisant-les Pères ; M. Maurice Vaussard, pour: 
L'intelligence catholique dans l'Italie au xx° siècle ; 
M. Maurice. Talmeyr, pour: La nouvelle Légende 
dorée. Toutes ces études, dont certaines sont inté- 
ressantes, sont d’une orthodoxie inattaquable et plu- 
“icurs sont. présentées au. public par nos confrères 
Mor Baudrillart et M. Gcorges Govaus Mais il: est 
permis d'exprimer ses préférences pour un livre du 
P. Duclhiaussois : Aux glaces polaires, racontant -les 
œuvres apostoliques de l’Athabaska-MackenSie, Il-y 
> a Jà des occasions de sacrifices sans pareilles.» On 
est englouti par les glaces, on meurt dé faim, on est 
Lué et mangé par ses catéchumènes ;. le foie étant 
lè morceau de choix chez les Esquimaux, ils ont 
mangé ‘le foie du Rouvière, du P. Lerouvy-et de 
bien d'autres. Le récit du martyre dè ces hommes 
est des plus nobles qui soient, mais le plus beau 
est que, le gouvernement du Canada ayant mis Ja 
main sur'les assassins; les Oblats les demandèrent 
pour les instruire et les convertirent. 


Galerie de figures religieuses. 


Pour les biographies religieuses, l'Académie a élé, 
celle année, singulièrement magnifique. La bienheu: 
reuse Marguerite de. Lorraine, par le chanoine Gué- 
vin; Marcellin Champüagnat, prêtre mariste, par 

L Mur  Laveille: Mademoiselle Loufse Human par 

Mine Paul Fliche; Le P, Murie-Toseph, baron de 
Géramb, par Don A.-M.-P. Ingold; -Monseigneur 
Gay, par Dom Bernard du Boisrouvray : Sœur Marie 
Saint-Anselme, des Sœurs Blanches d'Afrique: Sous 
l'uniforme et sous le froc, Dom Antoine du Bourg, 
par G. du Bourg; sept ouvrages, quelques- -yns en 
: deux volumes, Encore faut-il y joindre un cahier 
de M... Albert Lopez, La lumière. d'Israël, histoire 
dune âme juive, « Ge livre, dit l’auteur, est ‘ün 
ensemble d’impressions que, jeune israélite, j'éprou- 
vais jadis au cours d’un voyage en Provence. » Ce 
voyage s’achéva par une conversion extrêmement 
fervente. Se 


RS ART 
Histoire et critique: 


Le prix Charles Blanc est peu chargé. Il présente 
sur L'art antique un petit livre où Mme Sirieyx 
de Villers s’est cfforcée de le résumer en Douze pro- 
” menades au musée du Louvre;-il apporte en même 
temps un ouvrage excentionnel de M. Louis Hour- 
ticq. M. Hourticq a déjà été couronné par l'Aca- 
démie; il a publié un livre remarqué sur la guerre: 


(Pg: 


ha peinture : Des origines au xvi° siècle, 


qui lui a 


il parle ; 


Récits et réflexions d’un combattant, et un livre sur - 


valu le prix 
et l'emporte presque “entier, s. Hourtitq | rs 
critique d'art à citer tout à part: Il saitsce dont. 
il a étudié Jes choses et les êtres; il con- 
naît les œuvres : elles ne lui fournissent pas des pré 
textes à déclamations, mais de justes occasions d'ex- 
poser des doctrines qu’il appuie d’une documenta- 
tion précise, Les chapitres de ce nouveau volume: | 
De Poussin à Walteau ou des origines de VEcole || L 
parisienne de peinture, exposent les rapports de. Dis 
Richelieu avec Poussin et de Descartes avec Lebrun; - Bill 
ils conduisent à l'Académie royale ét à Ja foire Saint- | 
Gérmain; üls initient à l'existence d’un grand @& |": 
noble: Curieux el que -Loménie de Brienne; äls mit 
montrent les débuts de la critique d'art, et, finale- fun 
ment, introduisent au salon de 1699. C° est ün Jivre Al 
d'une haute valeur historique et artistique. Ÿ Ru, 
L'Académie sait vivre: elle a couronné déjà un | 
livre où étaient exposées les meilleures ét les plus 
amples recettes bourguignonnes : elle distingue à pré- 
sent La Fleur de la cuisine française, où l’én trouve | 
les plus saines doctrines des meilleurs cuisiniers, 
pâtissièrs et limonadiers du xm° au xx° siècle ; sans 
doute, un grand nombre de Français, et même de 
Francais cultivés et qui savent. manger, Sont. con- 
damnés à vivre-de régime, mais il s’en, trouve encore - à 
qui ne sont pas sous le joug ou qui, à tout risque; | li 
s’en libèrent, Ils frouveront dans ces deux volumes. chez 
à peu près fout cè qu'il importe de savoir sur a qu p 
facon de se nourrir et de nourrir ses invités, et sans Ban 
doute en tircront-ils des joies supérieures, bien qu'on. 
les dise basses, 


Lquoid 


Drunnei 


DEP re és 


à j Ë ge 
Esques 


LITTÉRATURE 
La prose. 
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Le prix Davaine (prose) a été partagé cette année x 
ft, 


entre trois ouvrages: Les Provinciaur, de M. Lobry, 
«_ étude fort intelligente du milieu provincial ct 
d’une famille dans ce milieu »; Livres de Belgique, 
par M. Debatty, où « l'auteur, un. Wallon qui écrit 
‘en, français correctement, et parfois avec. originalité, 
prête à ses jugements un esprit assez mordant el 
rend compte d'un grand nombre de livres dont beau- 
coup valent et qui témoignent presque tous d'une 
originalité de pensée et d’une recherche de style » a 
enfin, Anniversaires et pèlerinages, de M. Gaillard 
de Champris, qui professe Ja littérature française” : 
l’école: supérieure de l'Université Laval, à Québec. 
M. Gaillard de Champris a raison de s'enorgueillin 
d'avoir pu célébrer, orâce à l’Institut canadien de 
Québec; les anniversaires glorieux pour notre littéra.- 
ture qu'amena, l’année 1920 : centenaire des Médi- 
talions; centenaire de Ja naissañce d’Augier et dt 
Fromentin, cinquantenaire de la mort de Mérimée 
cela a donné matière à autant’ de conférences aux- 
quelles l’auteur a ajouté diverses études sur del} 
personnalités discütables, telles que M. Claudel, où |! 
inconnues, telles que M. des Granges. \ 
On ne saurait distraire des récits de voyages. : asse: 
peu nombreux cette année, les descriptions de paW 
et les appréciations de littérature locale; ainsi cette 
Histoire sommaire de la littérature méridionale a 
moyen âge, de M. Joseph Anglade, professeur 
l’Université de Toulouse; Æn pays basque, à 
M. E. Souberbielle; Au seuil de l'Alsace, ‘à 
Mlle Théobalde Keck; La Hollande dans le. monde 
de M. Henry, Asselin ; Les lettres de voyage, d 
Rudyard Kipling ; ici, c'est la perspective du mondl 
qui se déroule, et. d'un AE ivant, actif, moderne 
tout plein de nouveautés, côté, il faut cit 
Maison de Molière connue & inconnue, de M 
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copieuse bibliographie, des listes inté- 
ntes, ce qu'il faut pour se rendre compte que 
. Théâtre Français, sous le régime actuel, joue 

que partout, sauf à Paris. 
À 7: à 
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M La poësie a peu donné. | - 

. Dore poésie a peu donné, elle a fourni au prix 
 Davaine un petit volume de M. Julien Osché ; Repose 
| “ailleurs; et au prix Archon-Despérouses, 
n chures: Le tombeau d’Hector, de M. Roger Chau- 
» viré; Rêves et sacrifice, de M. Joseph Ferracci; De 
le et d'or, de M, Fernand Mazade ; Les heures 


. 


" 
| Hannecart; Lambeaux d'âme, 
| mar. 

FREE -: : 

=. Le roman. 

_ De même, les romans sont en moindre nombre, 
_quoiqué Certains soient à citer; ainsi, dans Les 
unnées d'apprentissage de Sylvain Briollet, M. Mau- 
rice Brillant ajoute l'agrément d'une ‘ironie discrète 
à une aclion peut-être un peu lente; l’Académie lui 
a décerné un des deux prix Paul Flat, Le prix Mau- 
rice Trubert a été pour Les filets bleus, où M. André 
Vérnières montre l'éclosion d'une vocation de marin 
ez un garçon de la côte bretoñne, Ce roman, 
qui parut dans le Journal des Débats, ayant reçu 
bainsi uné publicité relative avant d’être présenté au 
concours Trubert, remplissait les conditions impo- 
: sées par le donateur. « L'ouvrage, disait M. Trubert, 
devra être écrit en Lenant compte des traditions clas- 
siques et d’une moralité envisagée surtout au point de 
ÿue catholique. » Villevieille, de M. Joseph L’Hopital, 
est un agréable roman de mœurs, se passant en pro- 
vince au temps du second Empire. M. Joseph L'Ho- 
-pital, écrivain intéressant, plusieurs fois lauréat de 
l'Académie, connait à merveille la province d’abord, 
uis les façons, les idées, les mœurs qu’on y préconi- 


de Valentine de Wol- 


| 


| 
| 


âge le protège, il en à appris par les siens l’histoire 
entière, ct ils étaient trop bien nés pour rabaisser un 
régime qu'ils avaient servi en braves gens. Le curé 
“des Avranches, que recommande M. Henry Bor- 
_dcaux, « traite avec respect, mais Sans pruderie ni 
“iiusse vergogne, un sujet assez hardi qui paraîtra 
uouveau et qui est fort ancien, l'éternel choc des 
novateurs contre les vicilles règles de discipline reli- 
“icuse ou sociale, que l'on croit surannées, et qui 
évèlent à l'usage leur vérité ». Encore plus avancé 
“uns la perfection est le livre de M. Gonzague Truc 
sur la. foi, la foi perdue ct retrouvée. Il l’a appelé: 
Tihériade. 

…. On: a recommandé encore : Le Relour d'Ariel, par 


“Chassé d'une âme de jeune homme par le positi- 
visme et rendu à l'horome par la foi née de l’in- 
net religieux, grâce auquel les preuves deviennent 
perllues. Roman bien comvosé, dont les idées sont 
parfois contes.ables, mais l'intention toujours excel- 
lente. » 


L} 


LES PRIX DE LANGUE FRANÇAISE : 
Les Œuvres de propagande française à l'étranger. 


à Reste à exposer quels motifs ont déterminé l'Aca- 
démie à décerrier le prix de la langue française. Il 
eût été assurément tentant d offrir la somme entière 


on à Constantinople. Ruiné par la guerre, saccagé 
-pillé, le collège, qui compteftrois cent sept pen- 
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RE rantenes de la Grande Guerre, de M. Edouard 


t alors. S’il ne fut point de ce temps, ce dont son 


“Léon Thévenin : « Ariel, dit le rapporteur, c'est l'idéal . 
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sionnaires. élevés à la française et parlant français, 
| a dù être entièrement reconstruit, On a sectionné 


les travaux : la première tranche, qui permettra 4 
d'installer convenablement une partie des pension. : 
naires, coûtera 285000 francs. L'Académie offre LE 
5 000 francs: c'est peu; pour elle, c’est beaucoup, $ 


IL existe à Bucarest une institution de jeunes filles, 
l'Ecole Centrale, dirigée par une femme de grand 
mérite, Mme Delavrancea, veuve de l'écrivain fran- 

- cophile, qui a mis toute son ardeur, toute son énergie 


- à déterminer la Roumanie à entrer en guerre à a 
côté de la France et de ses alliés et qui, ministre à 
dans le cabinet de la guerre, est mort à la tâche, S 


un mois après la paix de Bucarest, Mme Pelavrancea 

- a développé l'instruction francaise, ouvert d'’excel- 
lentes conférences, fait représenter par ses élèves : 
des fragments des pièces de Molière, C'est ici uné des 
ces initiatives généreuses que l'Académie se doit d'en 
courager. : PS 


Les ouvrages publiés en français à l'étranger. 


» Ee prince de Ligne a été le type de l'amateur, 


mais il frappa dans ses œuvres des phrases de génie. di 
On était d'accord pour penser qu'il importait.à la + 
littérature française que ses écrits fussent intégrale- +” 


ment publiés et que Jes manuscrits qui se trouvent 
au château de Belœil vinssent compléter les volumes 
- déjà imprimés à la fin du xvin® siècle et au com- 
mencement du xx. Dans une publication d'un vif 
‘intérêt, Les Annales du prince de Ligne, M. Félicien 
ÆEeuridant s'est donné la tâche de mener à bien cette 
publication, dont deux gros volumes ont déjà paru, 
sans parler de Ma Napoléonide, des Lettres de Fédor. _ y 
à Alphonsine, d'un commentaire sur Les Réveries dw ” 
maréchal de Saxe, etc. L £ 
M. Leuridant, qui ést belge comme le prince de 
Ligne, devait être encouragé dans cette généreuse 
entreprise, et c'est pourquoi l'Académie Jui à offert = 
une part du prix de la langue française. s 
Le grand ouvrage d'Edouard Richard: Acadie, 
que M. Henri d'Arles édite à Québec et à Boston, 
a eu des destinées étranges, Le manuscrit original 
avait disparu, Une traduction en anglais avait été LS 
publiée par un Jésuite, le P. Drummond, mais on 
ignorait ce qu'était devenu le texte original, apporté 
à Paris en 1897 par Edouard Richard, et remporté. 
par lui en 1903 au Canada, À la fin, il fut retrouvé 
à Belleford en 1913. Pour le publier, M. Hénm 
. d'Arles se mit à l’œuvre aussitôt : il devait compléter 
et éclairer le travail primitif, y joindre non seu- 
lement des notes et des commentaires, mais un 
ensemble de documents puisés dans les archives de 
France, d’Angleterre, du Canada, des divers pays 
d'Amérique où furent entraînés nos infortunés com- | 
patriotes. Car- nul n’a le droit d'ignorer cette dépor: = 
tation en masse de Français, établis depuis un siècle = 
au-moin$ en un pays régulièrement cédé à l'Angle- 
térre par un acte diplomatique et auxquels on con- 
fisque tous leurs biens, hormis l'argent. Il Y a R 
un des plus flagrants exemples de brutalité tyran-  # 
nique qu'ait donnés un peuple victorieux à l'égard 
d'un petit peuple vaincu, et la leçon est utile. Aussi 
l'Académie a-t-elle décerné à M. Henri d’Arles une 
médaille d’or à l'effigie de Richelieu avec l'inscrip- n 
tion: Acadie, par Edouard Richard et Henri d'Arles. 
L'an dernier, l'Académie wçut d'une maîtresse 
de langue francaise établie à Vienne uné lettre pax 
laquelle cette jeune fille demandait un secours pour 
se marier. On prit des renseignements et l'Académie 
lui accorda ce qu'elle demandait, car pour des prix, 
très modérés cette femme enseigne notre langue à 
une cinquantaine d'élèves des classes moyennes. 


QUELQUES LAURÉATS DISCRETS: 
LEUR SEUL MÉRITE A PARLE POUR EUX 
£ Nous voici arrivés aux prix que l’Académie décerne 
“de son propre mouvement et sans qu'aucune €an- 
didature ait été posée par les intéressés, — aucune, 
* c'est beaucoup dire, Pourtant, quelques candidats ont 
été discrets et ont laissé leur mérite parler pour eux. 


L'œuvre de M. Pierre Lasserre, : 
« à peu près le seul en France » 
qui sache son métier et « excelle à s’y employer ». 


Tel a été le cas de M. Pierre Lasserre, dont l’auto- 
-  rité, comme critique et comme moraliste — peut-on 
dire comme moraliste littéraire? — s’est constam- 
ment développée depuis 1907, où il débuta par une 
thèse sur le Romantisme français qu'il avait pré- 
sentée en Sorbonne et qui y fut assez malmenée. 
M. Pierre Lasserre avait, dans ce livre, vigoureu- 
. sement assailli certaines opinions dont on a fait 
gratuitement des doctrines et que certains ont pré- 
tendu tourner en dogmes. De Jean-Jacques Rous- 
séau, auquel il s'était attaqué d’abord, M. Lasserre 
avait fait procéder les sentiments et les idées roman- 
tiques. Il avait, pour Jes idées, mis à part la litté- 
rature, puis il avait exposé l'influence dn roman- 
 tisme sur Ja Révolution, où il avait discerné l'in- 
-_  fluence germanique. Vigoureusement composé et fort 
d’une dialectique irréprochable, ce livre exaspéra le 
_ plus grand nombre de ses antagonistes en attirant 
la bienveillante attention des hommes de bonne foi. 
M. Pierre Lasserre, attaqué, avait à se défendre: 

il le fit dans un livre intitulé: la Doctrine officielle 
de l'Université. Sans violences oiseuses, d’un ton poli 
et sec, il aborda de front les questions intéressant 
la formation de la jeunesse. Il s'y trouva, faut-il 

k le dire, pleinement en désaccord avec M. Ernest 
2 Lavisse, 1 n’eût point été séant que, contre M. La- 
visse, M. Lasserre eût été couronné, aussi c’est à 


= : M. Lavisse que le cas fut soumis et ce fut avec l’agré- 


ment formel de notre illustre et regretté confrère 
que le prix fut décerné, Depuis ce livre, M. Las- 
serré a maintenu son rang parmi les critiques, Dans 
Portraits el discussions, il est âpre contre des écri- 
_  vains comme M. de Porto-Riche, dont on peut tout 
= de même goûter le talent sans partager les idées; 
- il mêle agréablement les eritiques et les louanges 
autour de Mme de Noaïlles, et avec une ironie san- 
glante il dit ce qu'il pense de M. Aulard. Les Cha- 
” pelles lilléraires forment un autre volume qu’on 
voudrait. louer tout entier, car on s'attendait que 
… J'auteur démolit les oraloires où le mauvais goût, 
- l’ineptie prétentieuse et l’ignorance arrogante triom- 
._ phent, au milieu des prosternements et des litanies 
_ des fidèles, Claudel, Jammes et Péguy (celui-ci mis 
- à part à cause de sa mort) ce sont, peut-on dire, 

des cibles singulièrement tentantes pour un tireur 

de concours, et l’on eût pu s'attendre que M. Las- 
* serre, usant ici ses cartouches, ferait mouche à tout 


ct l'on en a des regrets, 

= M. Lasserre est aussi un romancier dont on ne 
saurait diminuer la valeur et qui excelle aux paysages 
de son pays natal. Il y en a de délicieux dans Le 
crime dé Biodos et aussi dans La promenade inso- 
dite, qui vient de paraître: il a des parties d'ironie 
mesurée, d’autant plus sayoureuses qu'il s'agit, au 
dernier volume, de gens d'église dont la conduite 
est impeccable et dont l'âme est transparente comme 
-celle de petits enfants. 

*: rDe plus, M. Pierre Lasserre manie une. langue 


* 


d’une justesse extrême et d’une pénétration supé- 


bien croire qu'il sait son métier mieux qu'homme: 


coup; mais il à semblé vouloir ménager ses chances. 


“bien manœuvrer les événements qu'avec lu 


permet tous les tours. et. 


rieure qui lui 


l'avantage en presque toutes les rencontres. On peut. 
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au monde et qu'il excelle à s’y employer. A 


4 présent, 
il est à peu près le seul en France. LT 


:Le ‘prix dur0man. 2120 

Avec M. Picrre Lasserre on se tient dans les hautes 
régions de l'esprit, et, qu'on partage ou non ses. 
idées, avec lui on peut tout le moins discuter ; on. 
est entre honnêtes gens sur un terrain solide. En 
est-il de même pour le prix du roman ? L'Académie 
l'a décerné à un petit livre de M. Francis Carco, 
l’auteur de Jésus la Caille, de Bob et Bobelte 
s'amusent, et de quantité de livres où la vie à Mont- 
martre et autour de Montmartre est racontée avec 
des observations détaillées et lugubres, Il faut donc, 
dès qu'on l’a choisi, s'attendre à des aventures peu 
habituelles sous la Coupole, Convient-il de dire le 
sujet de L'Homme traqué? Sans doute, puisque 
l’Académie l’a couronné. Lorsque le prix du roman. 
fut fondé, il fut destiné à récompenser un jeune 
prosateur pour une œuvre d'imagination d’une inspi- 
ration élevée. Peut-être est-ce là « une œuvre d’ima- 
gination d'une inspiration élevée ». Voyons bien: 

Depuis trois semaines qu'une vieille portière a été 
assassinée rue Saint-Denis et qu'elle a été volée de. 
l'argent qu'elle avait touché du terme, un ouvrier 
boulanger nommé Lampieur va, au matin frisait, 
son travail fini, prendre un verré de vin blanc 
dans un débit près des Halles. Il y rencontre dés 
filles avec lesquelles il échange un bonsoir hâtif. Il 
les « abomine ». Lorsqu'elles remontent la rue Saint- 
Denis, certaines s’accroupissent devant le soupirail 
de la boulangerie et demandent qu’il leur vende un. 
morceau de pain chaud. Elles omt pour cela une 
ficelle qu'elles jettent, avec des sous, dans la cave, et 
elles attendent pour Ja retirer que le morceau de 
pain y suspende son poids. Une nuit, une des filles 
a jeté la ficelle et Lampieur n’y a point attaché de 
pain. Il n’était pas là. Il était en train de tuer la 
portière. Quelqu'un, et c'était une des filles qui. 
battaicnt le quart sur le trottoir, a donc su que, 
« la nuit du crime, à l'heure précisément que les 
journaux indiquèrent, dès le lendemain, pour ayoir 


‘été cette heure-là », Lampieur n'était pas dans le 


fournil, A force de réfléchir, Lampieur arrive à 
penser que cette fille, qui sait, est une nommée Léon- 
tine, qui semble à peu près idiote, Il en prend 
terreur. Elle, de même, a peur de lui. Néanmoins, 
ils s’accolent dans leur horreur mutuelle, et leur con- 
cubinage est un supplice. Non pas que ce soit le re- 
mords qui torture Lampieur, mais la peur, Et cela va 
ainsi jusqu’au moment où Léontine et lui sont arrê- 
tés... C'est là le roman « d’une inspiration élevée ». 
L'Académie a décerné le prix Née à M. Maurice. 
Levaillant. C’est un) poète de talent qui, avec Fe 
Miroir. d'élain, Le /Temple intérieur, Les Pierres. 
saintes, a obtenu, depuis seize ans, des succès qui 
ont consacré son nom. Récemment, il a publié, de 
Chateaubriand, une précieuse correspondance inédite 
qu’il a éclairée d'un commentaire bien raisonné, 
mais qu'on eût, pour l'honneur de la vérité, souhaité. 
un peu moins louangeur. CE 


Jacques des Gachons. F 

M. Jacques des Gachons, qui est né dans la Sarthe. 
voici un peu plus de cinquante ans, a, depuis r9o7 
brillamment marqué sa place parmi les romancie 
honnêtes qu’on peut lire et donner à lire, Il est 
« littérateur de bonné compagnie », mais il 


térêt ne languit point et:que ses 


ce publié: Ma vie, La Maison des 
Renoir, Le Chemin de sable, La Vallée bleue, 
la vie, Comme une terre sans eau, Ma tante 
Anna, I y a là un ensemble d’œuvres faites pour 


57 Mint! 
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| Le denier du culte assurait-il aux prêtres un trai- 
tement suffisant à \ 


* 


— Oh! Monseigneur a été très large cette année. 
I se donne tant de mal pour nous aider! Il a pu 
nous ôctroyer douze cents francs. 


plaire aux honnêtes gens des deux sexes.  : — Douze cents francs? Monsieur le Curé. On ne F 

De même pour M. Paul Harel, le poète des pom- | vit pas avec douze cents francs, Vous avez un casuel ? 
miers, le revenant d'Echauffour, qui nous apporte | sérieux pour compléter celte somme. 

de là-bas, avec le piquant du cidre mousseux, de — Sans doute, sans doute. é 

“| belles histoires de chasse parfumées des senteurs des — Et les services, les enterrements, les mariages. # 

| grands bois et réjouies par des fumets poivrés de — Sans doule, sans doute. | 

#] venaison, Dès son premier livre, Paul Harel, avait — Cela doit faire une belle somme, ; 

marqué sa place et l'avait occupée : il l’a gardée, et — Je n'ai pas à me plaindre. | 

c'est une joie pour tous ceux qui aiment la frat- A force de le pousser dans ses derniers retran- É 

| cheur des vers et leur libre facture que de voir à la | chements, je finis par connaître son budget, qui … 

| fin une récompense comme le prix Vitet lui être | était couché sur un registre, Il arrivait péniblement Ë 

“| attribuée. à doubler le traitement de l'évêque, à faire 200 francs = 

#] M. Foulon de Vaulx a reçu, pour l’ensemble de ses | par- mois. TERESA 

0 vers, le prix Maillé La Tour Landry, et, quant au — Et comment vivez-vous ? LS 


4 prix Lambert, il a été décerné à M, Albert Cim. 
M M. Albert Cim est non seulement un bibliographe 


hr 
| — Il y à le jardin, que je cultive moi-même. Il 
me donne de beaux légumes, un peu de vin et des 


. 


a 


“émérite dont il faut mettre Tes Jivres.en bonne place, | fleurs pour mon église. 8 
car ils sont pleins de renseignements précieux, mais — Du vin, vous n’en buvez guère ? 
| il ne s'est point contenté de regarder les couver- — Je n'en bois pas. Mais on s’y habitue. Cepen- F° 
À tLures ct les titres; il sait ce qu'il y a dans les dant, il me faut en acheter pour les visites, pour | 
innombrables volumes qu'il remua, et nul n'a, | les chantres. Parce que, ici, quand on n'offre pas de É 
| comme lui, réuni et collectionné les balourdises, | vin on est sans honneur, 
«| inepties et fautes de français de nos auteurs. Il met — Et de la viande, Monsieur le Curé, vous en 
| certains des modernes, réputés impeccables, à une | mangez tous les jours ? 
| rude épreuve, et il dévoile avec uñe politesse constam- |. — Oh! une fois par semaine, le dimanche, Moi, 
“| ment égale leurs divers barbarismes. Il y porte une | je ne l'aime pas. Ce m'est pas une privation. J'ai 5 
D} si grande aménité que nul ne peut s'en fâcher et | eu grand’peine à décider ma servante. we. 
ml ‘il faut bien avouer les fautes ct plaider l’étour- — Une soutane, est-ce cher, Monsieur le Curé? 
ll} “derie. Que M. Albert Cim soit remercié: il nous a — Je n’en sais rien, Au Séminaire on m'en avail = À 
W|* épargné certaines canonisations qui eussent passé le | donné. Je n'en ai pas encore acheté. ve: 
ai & ridicule, et, si certaines subsistent, qu'a imposées le — Le pouvez-vous à : e "4 
#}_ despotisme de quelques pédants, elles céderont au — Pas maintenant, sans doute. Mais cela viendra. 
t}= temps et leur revision est proche. Et Dieu y pourvoira. ; +. 
“}"_ En résumé, malgré que les concours ne soient I] avait rougi sous son hâle, <t comme pour 
® point exactement de même valeur que les précédents, | s'excuser de sa confidence, il m'entretint bien vite - 
4" on peut encore en tirer quelque orguecil, Les livres | des mortstde la guerre et du tableau qu'il avait 
1 d'histoire générale et ceux d'histoire littéraire | fait mettre dans l’église avec leurs noms. Re 
4 ; allestent des qualités incontestables, Il s’est trouvé Sur le chemin du retour, j'entrai chez un paysan , 
4" dans les romans des volumes agréables; la critique à | dont le fils venait de mourir à l’armée de Syrie.  - * 
Mi paru supérieure. On peut enfin se consoler de Ia | _ J'ai reçu, dès que la: nouvelle a été connue, 
pénurie des vers en se rappelant le nombre de | Ja visite de M. le curé, me dit-il. C’est un bravé 


… poèmes qui ont paru depuis la guerre et qui étaient 
dignes d'être retenus. l'étranger enfin nous a 
apporté des ouvrages en langue française qui 

& honorent notre culture et qui affirment son déve- 

Joppement. Nous avons lieu de penser que cet admi- 

rable mouvement n'est qu’à son début et que «nous 

aurons tantôt à en constater l'accroissement. 


| 
| 
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val 


homme. 

Un peu plus bas, je croisai une vieille femme qui 
poussait un de ces petits chariots à bras qu'on 
appelle chez nous des « baladeuses ». Elle portait aux 
mains une belle paire de mitaines, Je lui en fis com- 
pliment : 

— C'est un cadeau de M: le curé, me dit-elle. 
Parce que j'ai les pattes gelées, rapport au froid. [...] 


F2 


Certes, je ne songe point à reprendre une comp 
raison qui a joués un si mauvais tour à M. Painlevé 
‘et qui n'est pas faite pour maintenir une concorde 
dont nous ayons tous besoin, Mais qu'on meltée et 


semer 


ie 


Petits traits suggestifs 


” 


(2 Guns DE CANPABNB ET SEUTUTEURS COMURAUX 


1 . De. Hexay Bonpraux(Echode Paris, 30.11.22): 


J# qui semblait comme son clocher suspendu au-dessus 
* de lu vallée où s'agitent les hommes. Il portait une 
. soutane râpée à l'exeès, et dont la couleur noire, à 
» force d'usure, lirait au verdâtre. Il n'avait pas bu 
_d in, Je me mis à l'interreger sous une forme 


| 


R 


face de la misère du clergé le traitement des institu- 
teurs, Dans telle commune, m'assure-t-on, l’institu- 
teur, qui est de r'° classe, louche 9 000 franes ; Finsti- 


tutrice, sa femme, de 1'° classe pareillement, 9 000% 


le secrétariat de la mairie rapporte 3 000. Total : 


Car on a aujourd’hui une tendance dangereuse à 
avanltager les manuels. Mais quelle vertu ne faut-il 
pas pour nous donner ce clergé si digne dans sa pau- 


vrelé, qui semble se dresser au-dessus de nous pour : 


nous rappeler à la vie spirituelle comme cette flèche 


| de mon clocher de montagne qui visait le ciel 1. 


, 4 
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Cependant, j'observais cet homme [le curé d'une | 21 000 francs pour le ménage, qui est logé, chauffé 
À pre de campagne] qui ne me parlait que de | et éclairé. Je m'en réjouis de tout cœur. Je souhaite % 
» la vie spirituelle, qui ne respirait que pour elle et | que tous les métiers intellectuel# soient aussi favorisés. | pe 


1? 


ACTES ET NOTES DES ÉVÊQUES : | 


AS Les vocations 


Communiqué de M‘ RUCH, évêque de Strasbourg. 


[...] On ne peut le nier, l'Alsace est la terre pri- 
rilégiée des vocations sacerdotales. Bien souvent ‘on 
2st tenté de croire que la-mission de l'Alsace dans la 
aouvelle loi est semblable à la mission de la Tribu 
de Lévi dans l'ancienne. Tous ceux qui travaillent 
dans le saint ministère constatent bien souvent des 
signes évidents de vocation. Souvent encore on ren- 
contre des adultes disant : « J'aurais tant ‘aimé 

- devenir prêtre, mais on ne s'est pas. occupé de 
moi. La vocätion au sacerdoce nous impose des 
| devoirs bien graves. A l'Alsace tout entière nous 
‘appliquons Ja parole des Saintes Ecritures : noli 
pephigere graliam quae est-in te. L'Alsace ticnt ‘une 
place d'honneur dans les Annales de-la Propagation 
dé la Foi et de la Sainte Enfance. Nous ne saurions 
gestér à mi-chemin. L'œuvre fondamentale s'impose, 
et cotte œuvre n'est autre que « l'OEuvre des voca- | 
tions sacerdotales », dont il est question dans le Man- 


dement de Carème de 1921: 

Bien des paroisses ont acceplé de grand cœur cette 
œuvre «si nécéssaire. Nous’ rappelons l'obligation 
d'introduire cette œuvre dans toutes les paroisses. 


Quiconque croit ne pas pouvoir introduire dans sa 
paroïsse l’œuvre des votations sacerdotales est prié 
de nous indiquer les motifs pour être dispensé de 
l’introduire, MM. les Doyens useront dé toute leur 
influence pour faire arriver cette œuvre à la pros- 
périté que le bien de l'Eglise et en particulier le 
+ bien de l'Eglisé d'Alsace exigent. La. cherté de’ la 
_  . vie rend les études difficiles. Les autres diocèses nous 
ont devancés. Nous pourrons être satisfaits quand ïl 
-nous sera permis de dire en toute wérité que. la ques- 
tion d'argent ne joue plus aucun rôle dans la 
question des, vocalions sacerdotales. | 
Ex 23:] À 


Fo: 


L'Œuvre du Denier des Ecoles pauvres 
Es nos collèges et pensionnats chrétiens 


Note approuvée par M‘ ARLET, évêque d'Angoulême. 


Dans fous les diocèses voisins, les élèves des pen- 
sionnats et collèges chrétiens_ offrent chaque mois 
aux besoins si urgents des écoles populaires libres 
. quelques aumônes prélevées sur leur argent de poche. 

& Outre les mérites ainsi gagnés par de petites pri- 

* vations volontaires, des caisses de secours peuvent 
èlre constituées bientôt, empêchant les trop fréquentes 
fermetures d'écoles chréfiénnes dont nous sommes, 
depuis plusieurs années, les témoins attristés. 

Nous demandons que cette œuvre, dès ce mois de 
. décembre, s’élablisse pareillement dans. notre dio- 
‘cèse, qui est, avec la Corse, le moins favorisé de tous 
les diocèses de France au point de vue de l’enseigne- 
ment chrétien populaire, 

. Nos collèves et pensionnats chrétiens feront donc 
appel à la charité de leurs élèves, une fois chaque 
mois, sous forme de quête à la chapelle ou en classe, * 
ou sous toute aulre forme jugée “préférable. 

* Ces aumônes seront versées au Secrétariat 


a 


ee 


de 


n > 


l'évêché soit chaque mois, soit chaque trimestre, sui- 
yant la préférence du pensionnat ou du collège. 
Le recrutement sacerdotal, objet de la juste anxiété 
des catholiques, sera lui-mème très favorisé par 
l'Œuvre du Denier des écoles pauvres, qui nous 
épargnera la douleur de voir encore se fermer d'autres 
écoles. Les écoles libres préparent de futurs pères 
chrétiens et de futures pieuses, mères: or, Ja foi 
ardente au foyer est l'élément indispensable de 
l'éclosion et de-la conservation des vocations, soit 
sacerdotales, soit religieuses. | 
[10. 125. 22.] 


La Première Communion privée 


Communiqué de M‘ BINET, évêque de Soissons. 


Est-elle en progrès; est-elle en baisse dans le dio- 
cèse ? Nous avons des raisons de croire que plusieurs 
des responsables ne prennent pas la chose à cœur 
Or, il ne s'agit pas ici de direction plus ou moins 
facultative, La conscience dés parents catholiques Y 
est engagée. Ce n'est pas un évêque qui a parlé, 
c'est l'Eglise. Que l’on se réfère aux Statuts syno- 
daux, âux articles 165, 159, 227 et 298, et que l'on 
fasse tout le possible pour les appliquer. 

Soissons, le 21 novembre 1922. re à 


Pour la nomination des Curis : 5 


j- Ordonnance de M°' BINET,. évêque de Soissons. 
Désormais, Notre Chancellerie épiscopale suivra }q 


|: méthode administrative suivante dans la nominalion 


des curés qui sont transférés d’une paroisse à une 
autre : 

1 leur sera adressé une feuille sur laqnelle “ils 
signeront la formule explicite de leur @émission. … » 

Au reçu de cette feuille, Nous leur enverrons ux 
acte écrit par lequel Nous accepterons leur démission, 
déclarerons leur paroisse. vacante et les nommerons 
yicaires-économes de celte même paroisse, canonique: 
ment vacante. | 

Ils séront vicaires-économes de la paroisse dont is 
étaient curés, et qu'ils vont quitter, jusqu'à l’instal- 
lation canonique de leur successeur ou la nomination 
d'un nouveau vicaire-économe. ; 

Les mêmes formalités seront suivies vis-à-vis des 
curés démissionnaires qui ne sont pas transférés. à 
un äutre.poste. 2 HR 

Nonobslant toutes ordonnances contraires des Sti 
tuts ou de la Semaine religieuse. 


Fait à Soissons, le 2r octobre 1922. GR 
/ Le? 


Honoraires des messes. ue 
Ordonnance de M'' CÉZÉRAC, archevêque d'A. F2 


Les difficultés économiques actuelles, qui affectent 
si particulièrement. le clergé, ‘ont préoccupé, arce 
raison, nos fidèles, qui, en divers points du divs 
cèse, ont spontanément élevé les. honoraires - des 
messes au faux où ils se trouvent déjà. depuis Jon g- 
temps dans les diocèses voisins. Lu 

Nous tenons à remercier tous ceux qui ont. jus 
qu'ici. accompli cet acte de délicate charité. PE 

Fu régulariser, conformément au -nUmMÉE 


EUR 


ou à jour libre — 


F* 


q est | 


Fr 


à. 


» 


Les Comités cantonaux 
et les Secrétariats cantonaux 


æ. 
4 Communiqué de M‘ GIBIER, évêque de Versailles. 


- L'organisation religicuse diocésaine a son centre 
dans la ville épiscopale avec l'Evèque, le Bureau 
| diocésain et l'Action Sociale de Seine-t-Oise. Elle 
} «a ses ramificalions dans chaque paroisse avec le 
| Curé, le Comité paroïissial et le Correspondant local: 
} Elle à son artère principale dans le canton avec le 
1 pose. le Comité cantonal et le Secrétariat cantonal. 
1” > canton, en France, lient une place majeure au 
3 gp de vue religieux comme au point de vue civil. 

- Test Ja maîtresse artère, l'aorte qui porte la vie 
- du centre aux extrémités, Le Doyen a sous la main 
- un Comité cantonal composé de tous les Curés du 
| Canton et d'un homme ou deux pris dans chaque 
| _ paroisse, et, par le moyen de ce Comité, toutes les 
= oisses suffragantes deviennent un groupe, un 
| faisceau, un tout, dont la cohésion décuple l’activité 
ct la vitalité spirituelle. 


Le Doyen à de plus sous Ja main un Secrétariat 


gérant bénévole où appointé, un budget composé des 
apports de chaque paroisse, el, par le moyen de ce 
Secrétariat intimement uni à l'Action ‘Sociale de 
Seine-et-Oise, des services d'ordre religieux, social ct 
même matériel, sont journellement rendus au clerge, 
-aux-catholiques, aux œuvres, aux associations, à tous. 
Cette organisation n'est une chimère que pour 
yccux qui ne veulent pas s’en servir, Nous connais- 
Mn sons des doyennés où elle fonctionne aisément et 
». heureusement, Par exemple, le canton de Palaiseau 
> a eu le 26 novembre dernier la réunion trimestrielle 
» de son Comité cantonal sous la présidence de l’Ar- 
dé” chidiacre, et dans cette Réunion ont été étudiées 
Æ les questions suivantes : Les Associalions paroissiales, 
des Cercles d’études. et les Retraites fermées, la Prèsse 
catholique dans le canton, les Pèlerinages régionaux. 
Imaginons dans chaque doyenné le clergé et les 
catholiques se groupant et se concérlant autour d'un 
programme identique ou analogue : quel profit pour 
tous ! quelle semence d'idées ct de réalisations ! quel 
"réveil d'activité apostolique dans une région! quelle 
rerxiviSéence rendue à un diocèse! 

[*: 12, 22] 


Le pain et le blé 


Communiqué de M: DUPARC, évêque de Quimper, 


Le Gouvernement invite la population à ménager 
Je pain et à développer la. culture du froment. 
_ Nous exhortons nos prêtres à faire écho, du haut 
+ de la chaire et dans leurs conversations, à ce pres- 
- sant appel. ù 

On Nous assure que, pour nourrir la France, il 
faudra, en attendant la moisson prochaine, acheter 
n des blés à l'étranger pour 2 milliards de francs. 
C'est Dieu qui donne les moissons, mais il nous | 
_charge de les préparer. Il a fourni au pays de France 
«des champs de culture magnifiques. Puis il a dit 
aux hommes: Cullivez, semez, Vous aurez, en temps 
nm, la pluie et le soleil. L'heure venue, vous 
à Le 


“ 


{ 
te 


LS 


"+ 


cantonal avec un local ouvert à tout le monde, un | nourri: » Ne gaspillons pas le pain des pauvres. 


| letin. Nous sommes heureux d'en informer nos lve- 


VD Ne 
Pouvoirs publics ont donc raison de nous dire 
après Dieu : Elargissez vos terrains de culture, assai- 
nissez êt améliorez le sol, intensifiéz la production, 
La Bretagne a toujours aimé la culture des 
céréales, et. spécialement de l® plus noble de toutes, - 
le froment, qui nourrit si puissamment Ja vie 
humaine, et que Dieu appelle même à l'honneur de 
fournir la malière du sacrement d'Eucharistie. 

Si nos agriculteurs ont à se reprocher d'avoir 


Lt . * 
6 


ER 


à 
quelquefois restreint, au lieu de l’étendre, le terrain 
destiné à ce genre de culture, Nous leur demandons 
de mieux comprendre leur devoir et l'intérêt du 
pays: Leur prière quotidienne : «€ donnéz-nous notre 
pain » doit avoir un sens aussi large:sur leurs lèvres 
que dans le Cœur de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Ce n‘est pas seulement le pain de leurs frères de Bre- 
tagne, mais celui de leurs frères de toute la France, » 
qu'ils doivent faire produire à leurs sillons. k ÿ 
Quant au gaspillage du pain, Nous osons à peine 
en parler ici. Autrefois, il était inconnu dans ns … 
villes comme dans nos campagnes. Les parents et es. 
maîtres rappelleront aux enfants qu'il n’y a pas 
d'aliment plus précieux que le pain « puisqu'il rem- 
place tous les autres et qu'aucun autre ne peut le 
remplacer ». Il faut donc l'économiser, surtout en 
temps de dÿsette et de vice chère, où beaucoup 
d'hommes ne peuvent pas en manger à leur faim. 
Notre-Seigneur nous en à fait connaître tout le prix 
quand il a remercié les élus du morceau de pain 
donné aux pauvres: @ J'ai eu faim, et vous m'avez 


ET 
3 


»- 
x 


Quimper, lé 12 décembre 1922. 
——————— hp 2#ù ——  — 


CHEZ LES ETUDIANTS CATHOLIQUES 


Un nouveau Bulletin. 0 
De la Semaine religieuse de Paris (46. 12. 22): 


La Fédération des Etudiants catholiques français 5 Re 
[...] fait paraître le premier numéro de son Bul- ; 


teurs ct de leur donner quelques renseignements sur. 
celle publication, qui, sans avoir la prétention d'être 
une révue d'intérêt général, dépasse cépendant la 
portée d’un simple Bulletin d'association. On y trouve, = = 
en effet, et on y trouvera, des études sur les ques-. 
tions qui intéressent particulièrement les étudiantse 
des chroniques de Ha vie estudiantine catholique em, 
France et à l'étranger: des informations $ur la vic 
universitaire én général,’ sur les avantages matériels 
procurés aux éludiants, une chronique bibliogra- 
Phique et une revue des revues, enfin des monogra- | 
phies de carrières, servant à l'orientation profession- 
nelle. Sd 
Cetie publication s'adresse donc particulièrement, 
aux étudiants, Mais elle est susceptiblé d'intéress@ 
aussi tous ceux qui, de près ou de Join, participent = 
au mouvement de la jeunesse intellectuelle : profes. - M 
seurs d'enseignement supérieur, aumôniers de lycées 
et de collèges ou des cerclès de jeunes £ens, intellec- * 
tuels de tout ordre. Par ses monographies de car- 
rières, elle aidera les professeurs d'enseignement . 
secondaire soucieux de l'orientation professionnelle 
de leurs élèves en leur indiquant à quelles organi- 
sations ils peuvent les adresser, à leur entrée dans 
l'enseignement supérieur. ; 
Cette revue! paraît le 5 et le 20 de chaque mois, : 
de novembre à août. L'abonnement est de 5 francs 
par an, le numéro de o fr. 30. Un spécimen gratuit * 
est envoyé sur demande, adressée à la Fédéralion des | 
Etudiants catholiques français, 14, rue d’Assas, 


h = 


Lois nouvelles, 


Locataires 


Sursis aux expulsions, 


LOI DU 30 DÉCEMBRE 1922 (1) 


AmT, ax%, — Dans les localités ou pour les personnes 
visées au paragraphe 2 de l'article 7 de la loi du 3r mars 
1922 (2), le juge de paix lorsque le prix-annuel du loyer 
en cours ne dépasse pas roo0 francs, ou le juge des 
référés lorsque le prix ne dépasse pas 8000 francs, peut 
ordonner qu'il sera sursis, sous la forme d’un délai de 
grâce, à l'expulsion des locataires des locaux d'habitation 
ou de locaux commerciaux lorsque ceux-ci-sont atlenants 
aux locaux d'habitation ou situés dans le même im- 
meuble, sauf le droit d'occupation du propriétaire, dans 
les conditions prévues aux articles 4 et 13 de la loi du 
_ 31 mars 1922. 

- "Lorsque les locaux auront été déjà loués à un nouveau 
locataire, celui-ci devra être appelé devant le juge de 
- paix ou le juge des référés, à la requête du propriétaire. 
Les locataires appelés à bénéficier de cette disposition 
devront avoir satisfait à leurs obligations et accépler les 
conditions de prix ou d'occupation fixées par le juge sur 
les bases de la loi du 31 mars 1922, 

Le sursis accordé ne pourra .dépasser le 1% juillet 1923. 
- La décision ne sera”susceplible d'aucun recours. 

: Arr. 2, — La présente loi est applicable à l'Algérie. 
_ La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
par Ja Chambre des députés, sera exécutée comme loi de 
l'Etat. 

Fait à 


Paris, le 20 décembre: 1922. 2 
É A. Mizrerann. 
Par le président de la République. 
Le garde des Seeauo, ministre dé la-Justice, 


Maurice CoLRaAT, 


Me Re 


Recherches scientifiques et industrielles 
et inventions 


Création d'un Office national 
LOI DU 29 DÉCEMBRE 1922 (3) 


- Axr. 1%, — Il est créé un Office national des recherches 
scientifiques et industrielles et des inventions. Cet Office 
our objet : 
1° De provoquer, de Rontaee et d'encourager les 
* recherches scientifiques de tout ordre qui se poursuivent 
- dans les établissements scientifiques ou que peuvent entre- 
“prendre des savants en dehors de ces organisations ; 
2° De développer et de coordonner spécialement les 
recherches, scientifiques . appliquées au progrès de l'in- 
dustrie nationale, ainsi que d’assurer les études deman- 
déés par les services publics et d'aider les inventeurs. 
Les dispositions ci-dessus ne dérogent en rien à celles 
de l'art. 79 de la loi de finances du 80 avr. 1921, portant 
eréation de l'Institut des recherches agronomiques. 
_ Foutes les recherches appliquées à d'agriculture de- 
meurent dans des attributions dudit Institut, au reste 
aché au ministère de l'Agriculture, 
RAT, 2. — L'Office est un établissement public æaitäché 


r) « Loi tendant à surseoir aux expuisique de loca- 
es. » 

2) Reproduite in ae dans: D..C:,rt, 7, col. 863- 868. 
(8) « Loi portant création d’un Office national des re- 


. fonelionnement de l'Office, 


Beaux-Arts, président du conseil ‘national, 


- fonelionnement de l'Office. 


ne Etat. 


. cherches scientifiques et industrielles et des inventions. » 


au ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 

Il possède l'autonomie financière et a personnalité 
civile. 

AnT. 3. — L'Office est: administré. par un gonseil d'ad 
ministration, sous le contrôle d'un conseil national. 

_ Le conseil national est présidé par le ministre. 

Les quatre cinquièmes au moins de ses membres son! 
des délégués élus par le Parlement, les corps savants, le: 
sociétés savantes et techniques: les groupements indus 
triels, agricoles ou ouvriers, les établissements publics 
ou privés possédant des laboratoires. re 

Il vote le budget et arrèle les comptes, … FER: 

Les membres “du conseil d'administration sont nommé: 
par le conseil national. Un commissairé : du gouverne 
ment est nommé par décret, œ 

ART, 4. — Les ressources de l'Office comprennent : ; 

1° Un crédit annuel inscrit au budget du ministère dé 
l’Instruction publique et des Beaux-Arts à un chapit 
spécial intitulé °« Office national des recherches. scienti 
fiques et industrielles et des inventions » ; 

2° Toutes ressources qui pourraient lui être. affectées 
par mesure législative ou par dès décrets pris par lé mi. 
nistre de linstruction publique et par Je ministre ve 
Finances ; 

3° Le produit des publications faites par l'Office ; 

4° Les dons, legs ou libéralités de toule nature ie 
pourrait receyoir. : 

En cas de dissolution, les yaleurs- provenant de cetts 
source seront attribuées, par décret rèndu en Conseil 
d'Etat, à des établissements publies ou reconnus d'utilité 
publique susceptibles d'exécuter les intentions : des. dona: 
teurs. 

Arr. 5. — Les services de ie direction des recherche: 
scientifiques et industrielles et des inventions, ainsi que 


la caisse des recherches scientifiques, sont rattachés à 
l'Office, Se ÉÆR 
Ant. 6. — Des décrets rendus en conseil des ministres 


fixeront les dispositions 
conseil nalional et du 


relatives à Ja constitution du 
conseil ‘d'administration et. EL 


Ces décrets pourront être modifiés ‘dans Ja même form 
après avis du conseil national. 

Anr. 7. — Le ministre. .dée Tinaréction publique, —. des 

adressera au 
annuel sur le 


président de la République un FARRPTR 


Ce rapport sera publié au Journai Officiel. 4e 
-La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat 5 
par la Chambre des : “députés, sera ne comme Ja 


Fait À Paris, le 29 décembre 1922. 
A: -MircenanD, 

Par je président ‘de Ja République : 
Le vanisire de l'Instruclion publique et des Beauz-Ar 


= Léon Béraro. 
> Le ministre du Commerce el de l'industrie 
S Lucien Dior. 
Le ministre ‘des Cor 
Cn. pe, LasrEYRIE! F : 
3 ‘ 


LOI DU 30 DÉCEMBRE 1922 (1) 


— L'article 22: de da loi du 
1920 (2) sur le crédit mutuel et la coopération a$ 
est complété par les Re alinéas suivants: 


: ARTICLE UNIQUE. 


(ais 


ee 
(r) « Loi complétant: “J'article 3 de la loi du 
1920 sur le crédit mutuel et Ja Copé 
(2) Reproduite in extenso das 


", 2 
lors de la. Ps AT À une somme 
eure à 200 francs, ou augmenté en une année 
“plus de 200 000 francs, par dérogation à l’art. 49 de 
loi du 24 juill. 1867. 

À parrrens l’art, 127 de da loi du 2h juill. 1867, mo- 
par la loi du z°7 août x893, les parts souscrites par | 
les membres de ces sociétés pourront être de 25 francs, . 
1 que soit le montant du capital social à l'époque de 
fondation ou par suite d'augmentations. ‘» 

ci À' Paris, le 830 décembre 1922. 


à - 


A. Mucenann, 
Par le président de la République : 

> ministre de l'Agriculture, 

ÿ __ Henry -Cnénon. 


ne 


1: ds | Chambres d'agriculture 


AN » ; $ ? 
_ Nouvelle prorogation du délai de nomination 
pe LOI DU 30 DÉCEMBRE 1922 (1) 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
_Le président de la République promulgue la loi dont 
Vus teneur suit : 

Annicce umQuEe. — Le délai prévu pour l'application 
| de la loi du 25 octobre 19r9 (2) et modifié par les lois 
\ _ du 20 avril 1920 (3), du 13 août 1920 (4), du :8 avril 
J roger (6) et du 23 janvier 1922 (6), est prorogé jusqu ‘au , 
| si décembre 1923. 
| Fait à Paris,” le 30 décembre 1922. 4 = 

& À. Mirrenann. 
Par le président de la République : 

Le ministre de l'Agriculture, 

ré Hexryx Crénon. 


Se ———————— 2 ——— | 
‘4 Textes administratifs. 


BIENS ECCLÉSIASTIQUES 


es LEE 


Nouvelles dévolutions. 


| 

3 

ù Du Journal Oficiel (46. 12. 22) : 

| Par décret en date du 4 décembre 1922, sont attri- 
bués à la commune de Pleyber-Christ (Finistère), 
à défaut de bureau de bienfaisance, les biens ayant | 
appartenu à la Fabrique de l'église de Pleyber-Christ, 
sous condition, par la commune, d'affecter tous les 

revenus où produits desdits biens au service des 
seours de bienfaisance. 

Du Journal Officiel (30. 12. 22) : 

Par décret en date du 12 décembre 1922, sont 
attribués au département de la Somme, pour recevoir 
Ja destination prévue par l’article 9, paragraphe 1°", | 
3°, de la loi du 9 décembre #905, modifié par la 
loi du 13 avril 1908, les immeubles ayant nu 
au petit séminaire de Saint- ques (Somme), aetuel- 
lement placés sous séquestre, à l'exception de ceux 

désignés ci-après. 
Sont attribués au département de la Somme, par - 


; (1) « Loi prorogennt jusqu'au 3r décembre 1923 le 
» délai prévu pur les fois du 29 avril #620, du 13 août 

no, du 8 avril sger et du 23 janvier 1g2, pour la 
À ns ca qe Pet LENS 29 octuume 1919 sur les 


i 0 9 décembre 1905, modifié par la loi du 13 avri) 


de l’ancien petit séminaire de Saint-Riquier (Somme). 
et actuellement Des sous séquestre. 


du ruban seront déterminés par un décret spécial, 


; etre décernée : 


voyance sociale, » 


n de FA 9: REF 1%, 4°, de K 


1908, trois maisons sises rue Saint-Jean, dépendant 


PRÉVOYANCE SOCIALE 


Création d’une médaille. 


DÉCRET DU I” DÉCEMBRE 1922 ({) 

Lg PRÉSIDENT pe LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Décrère : 

ART. 1°. — Il est créé, sous le nom de « Médaille 
| de la prévoyance sociale », une distinction honorifique 
| destinée à reconnaître les Services désintéressés rendus 
aux caisses d'épargne, aux œuvres d'habitations à bon ER 
marché, de crédit immobilier, de bains-douches popu- Êe D" 
laires et de jardins ouvriers. . 

Le modèle de la médaille, la couleur et la disposition 

AmT., 2. — La médaille de là prévoyance sociale peut 

* Aux membres des conseils et commissions institués 
Fa vertu des lois qui régissent les œuvres visées à Vlar- 
ticle 1‘ du présent décret ; 

2° Aux membres des conseils et commissions créés par 
le ministre de l'Hygiène, de l'Assistance et de la Pré- 
xoyance sociales pour faciliter l’application desdites lois ; 

3° Aux membres des conseils de directeurs des caisses 
d'épargne ordinaires, des conseils d'administration des 
œuvres d'habitations à bon marché, de crédit immebilier, 
de bains-douches populaires et de jardins ouvriers ; 

4° Aux directeurs adjoints des caisses d'épargne ordi- 
naires @t aux admÿnistrateurs des succursales de ces éta- 
blissements, : 3 

Ant. 3. — A moins de titres exceptionnels, nul ne 
peut obtenir la médaille de bronze s'il n’a au moins 
cinq années de présence dans les conseils, commissions, 
conseils d'administration ou fonctions, visés à l'article 2 | 

Un délai de six ans au moins, à compter de la dote 
d'attribution de la médaille de bronze, est nécessaire pour "« 
obtention !de la médaille d'argent, nà 

Un délai de sept ans au moins, à compter de la date 
d'attribution de la médaille d'argent, est nécessaire pour 
l'obtention de la médaille d'or. 

AuT. 4. — Les demandes de médailles sont adressées 
au préfet, qui fait procéder à une enquête et qui transmet, 
avec son avis, ses propositions au ministre de l'hygiène," Lg 
de l'assistance et de la prévoyance sociales. 

Les propositions qui parviennent au ministre moins. ide 
deux mois avant la date réglementaire d'une promotion 
ne sont. examinées que lors de la promotion. suivante, 

Anr. 5. — La liste des récompensés : honorifiques accor- 
dées pour services rendus aux œuvres de prévoyance 
sociale est arrêtée deux fois par an, par décret contresigné  ! 
par le ministre de l'hygiène, de l'assistance et de 1a - 
prévoyance sociales, à l'occasion du 1‘ janvier et de. 
la fête mationale. 

AnT. 6: — Dans l'intervalle de ces promotions, il ne 
peut être décerné de récompenses qu'à l'occasion de céré- 
mônies présidées effectivement par un membre du ? 
vérnement. a 

Ces récompenses ne font pas l'objet d’un décret 6’ 
cial Elles sont accordées par un arrêté ministériel £t LA 
comprises au nombre de celles qui figurent dans la plus 
prochaine promotion. 

Arr, 7. — Une lettre d'avis est remise aux personnes 
dent la nomination est faite dans les conditions prévues 
à l'article 6, en etlendont l'attribution du diplôme, qui 
n'est élabli qu'après la EE <a du décret au Journd ? 
Officiel. 

Le 8. — Le droit de Sorel l'insigne et la médaille 
de la prévoyance sociale ne peut être retiré que par décret 
contresigné par le ministre de l'Hygiène, de l'Assistance 
et de la Prév œuf 

Fait à Paris, " décembre 1922. * 


si" 


+ 


ERAND, 


D « Déant: portant création d'une méduille de LS La 


GE 


+ 
. 


an + Te our 


Fe Le désordre du monde 
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Dans la Revue Universelle du 1/1. 23, 
M. Paus Lx Faivre, ministre plémipotentiaire, 
publie un remarquable examen de la situation 
politique du monde. Cette synthèse, où se mani- 

feste l'impuissance de la politique humaine, 
démontre pur les faits la nécessité de la « Paix du 
= Christ », impossible à réaliser aussi longtemps 
” que les nations ne se conformeront pas aux ensei- 
 gnements du Christ, si opportunément rappelés 
hier encore dans l'Encyclique Ubi arcano Dei, 
par le Vicaire du Christ. 


Un nouvel aspect de la marche du monde: 
son accélération |”, 


Pour envisager avec sérieux Je règlement des ques- 
lions dont dépend aujourd'hui la paix en Europe, 
il convient de ne pas recourir seulement aux méthodes 
dont la crilique classique se sert presque exelusive- 
ment encore pour formuler ses jugements et ses pré- 
® visions sur les grands problèmes qui intéressent les 
deux mondes. Il faut encore tenir compte en celte 
matière d’un ordre d'éléments qui prend de jour en 
jour une importance plus marquée dans le cours des 


gulière qu ’on relève dans la Succession des phéno- 
mènes qui constituent la période historique que nous 
vivons, et où l’on sent-tressaillir l'énfantement hâtit 
“de nos lendemains. Il était presque inévitable, en 
effet, que Ja diffusion de plus en plus rapide, dans la 
vie des peuples comme dans celle des individus, de 
certaines (applications. industrielles des sciences 
. imprimât au mouvement général des faits et des idées, 
c’est-à-dire à l’histoire en marche, une allure que-les 
générations antérieures ne leur connaissaient pas. La 
vapeur, l'électricité, le ARR des modes de 
propagande par la presse, pat la parole, par le gra: 


- mille principes subyversifs pour la plupart, et presque 
ATAtONS officiellement patentés. : Des couches profondes 
d'humanité à moitié engourdies jusqu'ici ont, élé 
brusquement réveillées par des cataclysmes. La 


rs des co Alan te ‘de l'autre, ne se 


cande. vomit nur année sur le monde 3 000 pro- 
en -d’anarchie ct d’émeute, Par contre, en Italie, 


S et la Société des Nations 4 


un murmure flatteur, 


choses. Nous voulons parler de cette accélération sin- 


hique, ont répandu aux ‘ae points cardinaux 


de trame des groupements révolutionnaires, d’une part,. 


laquelle leur éloignement semble ne laisser qu un : 


Fa 


LA 


le « fascisme,» nationaliste à pu, Sur un signe, mob 
liser Soo oo0o hommes et s'emparer du pouvoi: 
Jamuis autant de machines aspirantes où foulant 
d'idées, de besoins, de colères, ne sont enirées e 
branle à la fois dans les cinq compartiments du glob. 
Le pendule élernel ne ya pas. plus vite: mais 
échéances falales sonnent plus 1ôt. C'est qu'il n 
s’agit pas d'avancer si montré où de la rélarde 
d’une heure, Il s’agit de reconnaitre que les soixanl 
minutes de jadis en valent à peine sept où hu 
aujourd'hui, rate 


Accélération dans les variations affectant les État 


La Turquie et la Grèce. 


Cette accélération se manifeste dans les variation 
parfois foudroyantés qui affectent tantôt la puissance 
matérielle ou l'existence même des Elats, tantôt Je 
doctrines qui aiguillent et animent l'opinion dom 
nante dans ces Etats et, par conséquent, leur po 
tique. > É 

Plus que naguère, et nous entendons par là un 


‘époque toute récente, il faut avoir devant les yeu 


cette loi d'accélération pour apprécier sainement un 
sitüalion donnée, nolamment la siluation des pay 
qu'intéresse au titre aclif ou passif, et parfois au 
deux, l'application du traité de Versailles, Sans räp 
peler le cours précipité des bouleversements qui on 
atteint dans leur structure et dans leurs fibres vitale 
de grands Empires comme Ja Russie, l'Allemagne 
l'Autriche, est-il rien de plus frappant que le ren 
versement extraordinaire de là situalion de l'Empir 
olloman passant en quélques semaines de la cond 
tion de peuple vaincu, refoulé sur un aubre continent 
dans les limites étroites de son berceau, à celle d’'Eta 
vainqueur, reprenant en Europe sa figure et Son rôl 
cinq fois séculaires, el à la veille de s'installer, dan 
parmi les vedettes de 1 
Société des Nations ? Est-il rien de plus frappant qu 
le renversement de la, situation de la Grèce, qui 
après, avoir réalisé géographiquement, en pet d 
mois, Jes aspirations de cinq ou six généralion 
d’Hellènes et reconstitué à peu près la Grande Grèc 
d'Hérodote, perd en un jour sa primauté fragil 
autour de la mer E ge, avec la plupart de ses acqui 
sitions éphémères, et se voit discrédilée aux yeux de 
Chancelleries et ruinée pour cinquante ans ? Est 
rien de plus frappant que le sort de ce roi de Grèce 
proscrit par une-parlie de son peuple, rappelé pà 
une autre partie de/son peuple, chassé de nouvea 
par son peuple avant que trois années fussent com 
piÉteRsnt révolues ? x 
= À 
L'Empire britannique et ses Dominions. 
Est-il rien dé plus frappant, dirokis-nous encore 
que la condition de l'Empire britannique lui-mêmi 
si l’on considère attentivement cet imposant ensembli 
tel qu’il se présente depuis la note du 16 septembre 
A ce moment, devant la perspective d’un Confli 
anglo-ture, on a vu deux Dominions sur cinq fair 
un acqueil | glacial à l'appel de la métropole ; deu 
autres, l'Australie et la Nouvelle-Zélande, : confiné 
aux antipodes, répondre avec une sympathi ft 


ironique ; l'Irlande, Poe <L GS en 


d 1 éa né k se plante ; 
nfin, 50 millions de musu à 
’organe de lkurs porte-parole, qu'en cas de guerre 

ventre la Grande-Bretagne et l'Islam ils se rangeraient 

du côté de l'Islam. c 
_ Devant de parcils remous, devant des’ sursauts 
aussi brusques de la matière gouvernable, pour ne 
ciler que ceux-là, et sans parler, par exemple, des. 
surprises que réserve en Russie, en Allemagne, la 
réaction de masses exaspérées, commeÂt croire avec 
confiance, pour scruter le présent ou l'avenir, à l’effi- 
cacité des règles puisées aux anciennes sources, ou 

“à la sûreté d’une métrique nouvelle, encore incer- 

laine, et qui paraît réduite pour assez longlemps aux 

-improvisalions journalières ? 


Accélération dans les variations affectant les idées. 


… Cette accélération des phénomènes visibles, dont 
"nous ne présentons qu'un tableau sommaire, ne 
s'offre pas seulement, nous l'avons dit, dans l’ordre 
matériel, mais encore dans celui des esprits, Com- 

bien de-ces doctrines qui, chez les nations victorieuses 
» de la Grande Guerre, ont servi à syslématiser des 
_ politiques aveugles, sont décrites aujourd'hui, ou 
{mème rangées parmi les illusions ou les sophismes ! 
» Quand nous aurons eité le drait dés peuples à dis- 
» poser d'eux-mêmes, les prérogatives promises aux 
* minorités, la théorie du désarmement, celle des man- 


> dats, Je loi de huit heures, elc., nous n'aurons pas : 


épuisé la liste, 

> Rien ne dit qu'une désaffection semblable ne 
- jouche prochainement d'autres postulats du même 
ordre sür lesquels leurs prophètes ont prétendu 
» échafauder, comme sur Les premiers, la félicilé de 
+ l'univers. k 


Au choc des faits, les ulopies volent en éclats: 
Scepticisme qui en résulte, 


C'est que, dans la pluralité des circonstances, la 
spéculation tantôt machiavélique, téntôt simplement 
. niaise, s'est heurtée à la réalité, Au choc des faits, 

l'utopie a volé en éclats. Qu'en est-il résullé dans le 
_ monde moral ? Un scepticisme de plus en plus 
répandu concernant les accords internationaux des 
"derniers modèles, un manque de foi dans la solidité 
des contrets qui seraient fondés sur les mêmes bases, 
_t'està-dire sur des innovations de grand style, sur 
| Ka prééminence des intérêts d'ordre économique, sur 

fa tyrannie des dogmes humanitaires, sur la néga- 
e tion des règles et des procédés qui ont assuré, vaille 
que vuille, pendant d'appréciables périodes, une cer- 
» taine stabilité au train des affaires et de la vie, 
_ périodes dont il reste beaucoup de contemporains et 
” dont le souvenir n'est point aboli. + 
Ce scepticisme, ces déceptions réilérées, voilà d'où 
_ procède pour une large part la fièvre de cauchemar 
qui caractérise à un si haut degré, et dans tous les 
domaines, les temps que nous traversons. 


_ Rôle du traité de Versailles dans cette « attente du pire ».. 


Le traité de Versailles, avec ses dérivés et ses corol- 
luires, cost assurément pour beaucoup dans cette 
pire, z à 


ue valeur. 11 
borne milliairé 


| Vétape ct à repéren le chemin. Grâce à lui, on sait 


r 


qu’il y eut une eos et de quel côté furent les 
vainqueurs. S'il à été constamment interprété contre 
nous dans sa lettre, grâce à la faiblesse de nos propres 
interprètes et au double jeu de nos partenaires, son 
esprit peut nous être secourable, D'utiles gloses 
peuvent s'inscrire dans les marges ou déborder sur 
l’ancien texte à la clarté que les événements d'Orient 
viennent de projeter sur la distribution des forces 
réelles dans le Vieux Monde et sur le déclin sans 
remède d’influences dont. nous avons trop longtemps 
méconnu, dans ces derniers temps, l’infirmité spéci- 
fique et la foncière hostilité! 

Mais, pour que ces combinaisons nouvelles soient 
à peu près à l'abri des anciennes erreurs, il faudra 
tenir un compte plus sage de la vitesse de météores - 
avez laquelle nous voyons aujourd’hui les forces 
morales où matériclles se substituer les 
autres et se mettre à leur plan réel, sans égard pour 
l'optique ‘artificielle des protocoles et des discours 
d'apparut, £ 


Les difficullés. 


Les principes wilsonniens : 
leur incompatibilité avec les intérêts de la France. 


Il ne serait pas moins utile de pouvoir, dès main- 
tenant, déterminer les idées directrices d’une poli- 
tique qui serait conforme à la fois aux intérêts {ran- 
quis et aux intérêts généraux de la civilisation. Cette 
tâche est presque irréalisable si l’on doit tenir pour 
intangibles tous les postulats émis de nos jours par 
des hommes d'Etat qui se sont modestement pro- 
clamés les Coryphées de la eivilisation ‘en marche, 

Les quatorze points de M. Wilson sont considérés” 
par beaucoup de théoriciens comme formulant un 
catéchisme supérieur de la civilisation, A leur tour, 
les vingt ct un points de Moscou réclament dans cette 
voie un poste de préférence, Il est à peine besoin 
d’esquisser les traits incompatibles de nombre de <es 


principes avec les intérêts essenticls de la France: - 


réparations, sécurité, liberté. 
Ce sont là les pivots de notre politique ; ils nu 


peuvent être différents, Les oppositions systématiques 


par lesquelles on veut les ébranler pour notre plus” 
grand préjudice, sont tirées, la plupart du temps, 
de tel ou tel des quatorze points de M. Wilson, c'est-à2 
dire du code même de la'civilisation qui se déclare 
orthodoxe. Si nous n'avôns pas l'äplomb nécessaire 
pour accepter le rôle d'héréliques et pour diseuter, 
en Sorbonne, les chimères qu'on nous impose comm 


règles de vie, il faut imaginer quelque sortie qui 


sauve du moins rotre enjeu. Il faut déclarer que 


nous sommes dans une phase de transition, nous 


unes : QUX 


refuser à la construction d'un plan général sur des "=" 


principes trop neufs, nous en tenir au terre à terre | 


À 


des réalités, mettre une voilure de fortune pour dôu- 1 
bler les caps difficiles et attendre que les systèmes ! 
improvisés par des rêveurs, souvent aux acclama- 
tions de la foule, aient découvert leurs pièges et L 
leurs vices, ou prouvé leurs possibilités. Cette preuve =. 
unie fois faite, les idées directrices d’une politique À 4 
où la France et la nouvelle civilisation trouveraient +: 
leur compte se dégagerontg d'élles-mêmes. Elles 
entreront d'emblée dans le formulaire des Chancel. 
leries, pourvu qu'il y ait encore, dans une configura- : 
tion géographique consacrée sous ce nom, une M 
Europe consciente d'elle-même, susceptible dans son ëä 
ensemble de: reconnaître et d'appliquer un droit 
publie qui serait fondé sur des textes archivés € | 
durables, alimentant une jurisprudence de bon ane 

« , l£ À Ær + 7 # à 
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: ere SR à pour une ‘hentele: 
le Le entière ‘au sens des hiérarchies, er 
actions et des règles. 
1877, on disait déjà 


: «IE n’y a plus æ Europe “4 


plus qu’alors une Europe au sens classique du 
ot. Nous ne croyons pas que les matières soumises 
lutopisme wilsonnien ou à l’autocratie de M. Lloyd 

ge aient atteint le degré voulu de cristallisation 
pour. servir de support, à une codification générale 
qui justifierait le titre de « droit public Ress » 


Les accords récents : 
feurs « oppositions » et leurs « non-sens ». 


Nous répéterons ce que nous avons dit ailleurs. 
Devant les immenses changements amenés presque 
partout par la guerre, et dont la plupart ne semblent 
que. les débuts d’évolutions plus vastes encore, com- 
ment ne pas s'inquiéter des oppositions latentes ct 
… des non-sens prodigués dans les accords auxquels ent 
- souscrit les principales Chancelleries du globe ? 
= Au moment où la Turquie victorieuse reparaît au 
cœur de la péninsule des-Balkans, peut-on songer 
encore au maintien intégral des Capitulations 2 N'y 
a-t-il pas eu, dans le domaine des statuts Civiques el 
e leurs mutations, dans celui de l’émigration,. dans 
celui des plébiseiles, «etc., des innovations officielle 
ment conciliables avec les données rationnelles des 
systèmes précédemment en vigueur ? On a vu. la 
Russie soviétique, se mettant au ban du monde civi- 
* Lisé, proclamer, sur les droits de l'Etat, sur. la pro- 
priété, sur la famille, des dogmes qui ont soulevé-en 
Europe des protestations indignées. On voit l'Alle- 
magic, pressée par sa crise financière, inaugurer en 
ce sens des essais alarmants, Mais, sans les 130 mil- 
Bons de Russes plongés dans leur ornière sanglante, 
et avec 60 millions d’Allemands,, d'Autrichiens, 
tout près du même abîme, l'Europe est-elle toujours 
Ja même qu'aux Congrès Fe Paris, de Berlin ou de 
- la Haye ? 
Si nous nous lournons du côté des nine traités 
qui dévaient assurer la stabilité de nôtre continent, 
le terrain ne nous apparaîtra pas plus solide. Déjà le 
traité de Sèvres est annulé par la résurrection de la 
Turquie. Le traité de Saint-Germain soulève autant 
de doléances que de critiques. Le traité de Versailles 
reçoit chaque jour, depuis trois ans, une atteinte 
nouvelle. Le traité de Neuilly va être révisé en faveur 


de chance de figurer dans une charte européenne. 
La prépondérance de l’économique : 
- Sa confusion avec la politique. 


- On a voulu, pour étayer les contrats entre nations, 
_ accorder une certaine prééminence aux intérêts. 


-ficulté d’en fixer les limites, de dire où s’arrêté l’in- 
“térêt économique et où commence le politique, où 
cesse l'intérêt privé et où commence Je national. 1! 
n’y a pas si longtemps qu'un grand métallurgiste 
de chez nous déclarait avec flegme : « Nos intérêts 
sont si vastes qu'ils se confondent avec. l'intérét. du 
pays. » 

ui ne voit que c’est cette confusion qui fait Je 
- péril ? Mais cette difficulté n'est pas Ja seule. 


Le bouleversement. de toutes les règles adipiss 


notre profond regrét, nous ne croyons pas qu'il 


de lx Bulgarie, Quant äu traité de Rapallo, il a peu 


appelés « économiques ». On s’est heurté à la dif-- 


_ Les bouleversements financiers, = 


; de circulation fiduciaire et de crédit avec la. 


telles que la Russie, l'Europe centrale, 
Grèce, la France même, dépassent le cadre des acci- 
dents monétaires notés dans les travaux des techni 
ciens. Par leurs conséquences sociales, vie’ chère 
grèves, chômage, arrêt d'industries, exodes de Se FF 
vailleurs, disette, et par leur caractère de force 
majeure, : d'Etéments. pour. ainsi dire déchaînés, ces 
“ntittrophes débordent sur des domaines en. étroit 


. rapport avec ce qu'on appelle le droit public. 


Ceux qui légiféreront pour ces compartiments de 
la vie ‘générale “avant qu'une stabilisation relative ail 
gagné certaines portions du- chaos devront donc, 
pour assez longtemps encore, s ‘en tenir à un prudent … 
essai d’expédients empiriques, de palliatifs eém-. 
prüntés au codex de la tradition et de l'expérience. - 
Innover pour innover ne serait qu’une entréprise à 
stérile de pure idéologie sans action sur le cours ter: 
rentiel des choses. 


7. reméde est-il . k Société des Mon? 


Examen de ses bases... 


Quand on cherche ‘un remède à cette anarchié, u une. :! 
barrière à ces risques et à ces menacés, on ns 
aujourd'hui à les trouver à Genève, dans le palais de : 


_la Société des Nations. Après trois années d'existence. 


et de fonctionnement, est-il permis, cependant, de 
dire que cette Société, qui compte pourtant dans son. 
sein les sommités de la politique internationale, les. 
plus hautes compétences techniques et les plus évi-. 
dents bons vouloirs, ait répondu à l’idée que l* univers 
civilisé se faisait de son rôle ? Nous croyons ques 
ne le pouvait pas dans le passé, comme nous croyons 
qu'elle ne le peut pas dans l’avenir. É 
Rien n’est plus a pour se donner confiance, 
que d'attribuer à Ja Société les dénominations qui 
ont désigné dans l’histoire, ou qui désignent dan 
la vie courante, des diverses formes de l'action: repré 
sentative :  Aïvphiclyonie, Aréopage, Concile, Con 
grès, Parlement. Sénat, Corporation, Consortiunx, ete. 
Abcen de ces tres, en définitive, ne convient à la 
Société’ des Nations, Pr é FE 


15 unité d’' intérêt ui fait défaut. Re ee : 


A tous les groupements que nous venons de. citer 
Pere une idée maîtresse, condition impérative de 
la cohésion et de la concordance des efforts : l'unité … 
d'intérêt, Cette unité peut dériver de sources diverses 
la nationalité, la langue, la religion commune, HE 
but identique, la spécialisation uniforme, l'esprit di! 
corps. Ces traits se retrouvent, avec leurs nuances 
dans les Amphictyonies, dont tous les membres appar 
tenaient à la Grèce, étaient liés par un même culle 
par des intérêts semblables, maritimes, continentaux - 
persophobes, etc.; dans les conciles,soù les prélats son! 
chrétiens et catholiques: animés de-la même ardewr 
pour leur foi ; dans les congrès, dont la durée est te 
poraire, le programme défini, la composition limitée - 
aux Etats intéressés ; dans les parlements, où tous. 
les représentants appattiennent au même pays, pa 
la même langue, sont liés par la même solidarit 
civique; dans les corporations, dans les directoises 
où tous les associés, attachés entre eux par la 1 
par un pacle initial, poursuivent le même: object 
la prospérité et le bon renom du métier ou le st 
de l'affaire. ; 

-Cctte: unité. de: foi, de langag 
be, ou de se 


tions. Son objet, qui est, en principe, de conjurer 
R guerre, d'arbitrer les conflits, de coaliser tous les 
signataires par l'article ro du Covenant, contre celui 
de ses membres ‘qui violerait le pacte, semble un 
simple formulaire de clauses académiques. Comme ce 
pacte ne comporte ni sanctions ni responsabilités 
effectives, beaucoup sont entrés dans le temple par 
décorum, et parce qu'on est mieux dedans que 
dehors. Mais, en souscrivant aux règles sociales, 

d'un s'est réservé le droit, mentalement, de 

appliquer son critérium national. Espérer que 
cé critérium saurait, à l’occasion, s'immoler sur 
l'autel du bien général fut une des illusions de 
M. Wilson. Ce sacrifice est à peu près impossible, 
parce que le respect de l'intérêt national fournit 
seul une règle sûre et met la responsabilité à cou- 
vert ; tandis que, sux la voie des sacrifices, sauf pour 
des transactions d'une netteté sans conteste, on ne 
rencontre guère que le hasard, l’équivoque et le 
soupeon. C’est pour cette raison que l'unanimité des 
woles a élé jugée nécessaire pour les grandes déci- 
sions à prendre et qu'une seule voix qui se dérobe 
tient tout le bloc en échec. 


Son pouvoir réel est presque nul. 


Les litres honorifiques décernés à l'assemblée, son 
cérémonial, son mode d'élection, sa procédure, n'y 
changeront rien. Les grands courants d'opinion, les 
programmes nationaux, d'où procèdent ses membres, 
reparaissent au sein de ses conciliabules de comités 
ou de ses réunions plénières. Comme le Jui repro- 
chait récemment le délégué suédois, elle. manque 
d'universalité. Les rapports presque (oujours remar- 
rm de ses techniciens s'appliqueront à des sujets 

‘importante secondaire ou resteront inopérants. 
En dehors de vœux, de remontrances ou d'appro- 
bations platoniques, son pouvoir demeure presque 
mul. Sous l’imposante mise en scène des délibérations 
et des scrutins, les politiques dominantes au dehors 
se retrouvent en présence et règlent, en pratique, 
ce qui se fera on ne se fera pas, soit par une impul- 
sion décisive, soit par une temporisation réfrac- 
Haire à tous les stimulants, soit par ces vetas qu'on 
me transgresse pus. 


Elle est trop sujetle aux influences extérieures. 
Comparaison avec l'Ampbhictyonie de Delphes. 
Règlement de cet ancien Conseil. 


Et que dire des influences dont le foyer, parfois 
tout-puissant, est extérieur à la Ligue ? 

Rien ne serait plus suggestif à ce propos que de 
serrer d'un peu près le parallèle entre la Société des 
Nations et l'une des Amphictyonies qui, par sa 
formation et ses buts, semble se rapprocher le plus 
des assises de Genève, 

L'Armphictyonie de Delphes, dont l'origine remonte 
à la préhistoire, réunissait périodiquement douze 

ples grecs confédérés, Quelle qne pôt être son 
ncæ relative, chäque peuple, où chaque 
groupe de peuples (Locriens, Doriens), disposait de 
suff . L'objectif offieiel était le culte 
d’Apollon Pythien, et, par la même occasion, le 
règlement des affaires communes, Dès leur réunion, 
les délégués constituaient un conseil directeur, ainsi 
un tribunal d'arbitrage. La session était inau- 
: par un serment unanime dont l'orateur 
s plusieurs fois représentant d'Athènes, nous 
la formule: « avons, écrit-il, répété 


laquelle nos a s'engageuient 
| gen ville LA sde he à n'in- 


* 


dans la Société des-Na- 


tercepter ses eaux potables ni dans Ja paix ni dans la 
guerre, et, si quelque peuple violait ces prescrip- 
tions, à marcher ensemble contre lui. » Une impré- 
cation solennelle frappait tout contrevenant, ville ou 
particulier, d'une sorte d’excommunication majeure. 
Malheureusement, l'autorité réelle de la Ligue ne 
fut jamais à la hauteur de son programme, Une 
majorité composée de Maléens, de Dolopes, ne pou- 
vait rien contre une minorité où se  rencontrait 
Athènes, Comme le déclarait Démosthène, l'Amphic- 
tyonie ne pouvait être qu’un instrument ou une 
ombre... 
Son rôle effacé dans les guerres médiques. 


Lors des guerres médiques, la plupart des confé- 
dérés qui devaient subir le premier choc de l’en- 
vahisseur asiatique se soumirent. L'assemblée qui 
décida de la résistance se tint à Corinthe, et non 


à Delphes. L'Amphietyonie mit à prix la tête du 


traître des Thermopyles, décerna, une fois le succès 


assuré, des statues, des honneurs, composa des épi: » 


taphes lapidaires, et ce fut tout, Pour avoir la force 
voulue, il lui fallait le soutien d'une nation forte 
qu'elle-ne trouvait même pas toujours dans son 
sein. On ne le vil que trop dans le cas des Phocidiens. 


L'affaire des Phocidiens, Appel à l'étranger, 

Condamnés à une amende par décret amphictyo- 
nique pour avoir violé le territoire voué au culte 
d’Apollon, les Phocidiens répliquèrent par un nou- 
véau ‘pillage; il s’ensuivit la première « guerre 
sacrée », qui dura @&ix ans. Lasse d’une lutte stérile 
l’Amphictyonie fit appel au roi de Macédoine. L’in- 
térvention de Philippe fut rude pour ses voisins de 
Phocide, susceptibles de lui barrer quelque jour le 
passage, Nombre de villes furent rasées, ‘Un tribut 
de 60 talents fut impesé aux vaincus. 


L'Amphictyonie sert d'instrument à Philippe de Macédoine 

et à Alexandre pour asservir la Grèce, 

Une fois dans la place, Philippe, aidé par son 
compère Eschine, ne manqua pas de -se servir de 
l'instrument qui s'était donné à lui. Doirrite, 
disait Démosthène de l'oracle. Une seconde guerre 
« sacrée » fut machinéé contre les Locriens d'Am- 
phissa pour quelque infraction d'ordre religieux. 
En réalité, le Macédonien cherchait un conflit avec 


Athènes, qu'il battit finalement dans la plaine de | 


Chéronée (349 av. J.-C.). 

Héritier de l'influence paternelle dans les conseils 
wmiphictyoniques, Alexandre fut élu à son tour géné- 
ralissime de la Confédérâtion. 

Ce fut l’asservissement de la Grèce. 

Asservissement facilité par la disproportion 
dans la distribution des suffrages. 

Détail à noter: le remaniement qui eut lieu à 
cette époque dans la constitution du conseil réduisit 
de 24 à 15 le total des votants. Le groupement 
même de ces suffrages fut modifié suivant que les 
titulaires avaient où non la faveur du roi de Macé. 
doine, Les Etoliens, ses clients, furent gratifiés de 
cinq votes, Les Delphiens et quelques autres peuples, 
parmi lesquels la Béotie, disposèrent de deux suf- 
frages. Athènes, la cité de Minerve, par contre, n'en 
eut plus qu’un. 

La mème &isproportion, ainsi que la prépondéranes d'un seul, 

se retrouve dans la Société des Nations. 

Des disproportions assez semblables se rencontrent 
dans la Société des Nations, La Suisse, avec 3 mil- 
lions d’âmes, a une voix, comme la Chine avec 
380 millions, La France, avec son immense empire 
colonial où se donnent rendez-vous le sultan du 
Maroe, l'empereur d'Annam, le roi du Cambodge, 


…! 


SN dant 


, nê dispose que d’une: voix, ‘1 -des réa isations prévues au. trait 1 

petits Etats à intérêts limités; le’ Danemark, la |-en face de. nous, forte de ses’ soutiens, Hétbuvents 3 
orvège. En revanche, l° Angleterre, grâce à ses Domi- occultes, elle ne tarderait pas à expl » 

s, qui ne représentent guère qu'une population -| tous ses droits d'associée et à battre en, brèche 

blanche d’une vinglaine de millions d’âmes (1), peut | d'abord nos garanties dans la vallée du 
- disposer de sept à huit voix. dans les scrutins de | pris l'occupation militaire., La 
snève. Clest-à-diré que 55 millions de Britanniques | drait ce qu’elle, était en 1914: 
‘ont presque huit fois plus de votes que 40! millions machine dé guerre is “confre nous. - 5 
té Français (2). L 4 
Or; on a vu combien, dans 1'Amphictyonie de . Vers. à une. Petite Entente: septentrionale, 


Delphes, lé jeu des suffrages égaux ou inégaux TA possibilités préoccupent plus du 


- avait laissé libre carrière, durant les assemblées, aux pe Notons, dans | le Nord, fait récent 
intrigues du dedans et du dehors. Dans la Société 


des Nations, Je. suffrage inégal superposé. à la diver- 
silé des races, dés roligions, des langues, ‘des inté- 
rèls, des morales, des affinités, peut-il davantage 
assurer l'harmonie. et la concorde envisagées. par 
les créateurs dé cé grand organismé de conciliation 
ot dé paix ? L'élection des mémbres non permanents 
du conseil, lors de la dernière séance plénière de là | 
Société, : en marquant un échec, pour la Petite 
Entente, a donné plus d’un témoignage de ces com- 
“pélilions et de ces mécomptes: Ni les intrigues des 
>Satrapes ni l’art des sophistes ne doivent nécessaire- 
Rt venir sc briser au seuil du palais de Genève. 
Plus d’unc capitale non affiliée y a ses postes d'écoute, 
comme la capitale de Philippe en avait à Delphes, 
. &t la pression de la phalange macédonienne n'ést pas Enfin, d ans la réunion de 4'Association de droit 
* sans rapport avec celle de la Cavalerie dé Saint- | international tenu à Grenoble au: mois d’aoû un 
… George. . rapport remarqué à préconisé la création d’une gue 
s beaucoup plus étendue ‘dont. la Société dés Na : 
Examen des faits, ct Union panaméricainé feraient partie. 
blée actuellé de: Genève n'y Serait. Fe 7 ue r, 
nisme de second ordre. ie “ 
En Somme, l'administration du district de la Sarre, A° ce degré d’ universalité, où. 
la ratiBication du mandat brilannique sur la Pales- | guère qu'une espèce de communio 
tine, un vœu pour lé désarmement général, l’appro- le vague des. formules de: “ni Hénin 
bation de l'emprunt garanti destiné au redressement - 
économique de PAuiriche, une discrète allusion aux 
Réparalions, voilà à peu près {ous:les bienfaits qui 
_peuyént:s'inserire, pour cette session, à l'actif de la 
. Société, : Nous craignons qu'il n'y ait pas encore là | sans SE “où : ce “adhérents 
les signés authe ntiques d'un ‘magistère en mesure | Simple numéro.  Dilué”: à l'infini, 
de rallier sous da même hoülctte ct de réconcilier les gramme ne peut escnie qu'à de l’eau Claire 
frères trop souvent cnnemis qui sont ou. >se “diront Ce n'est pas avec ce régime qu'on changera en < 
ses clients. | k d'or l’âge de fer où neue a S ; 


Hit ee Afatres € hanté . 
l'entrevue de Ja rciné- Vilhelmine 
tave, dés paroles ont été échangées . 
la recherche d’une sorte dé. Petite Entente sepl 
trionale, pléfade nouvelle dans Ja Société ‘des Natio 
Le souverain à parlé d’un « mutuel appui ». La réin 
a recommandé une « fructueuse. colla tion...” 

Comment ne pas voir dans ce 
catif la base d° une réassurance contre des méçom 


ï Vas. une ligue: universelle. 


Le bilan de la session actuelle. 


La garde des Détroits. # LS e 
Le fait qu ‘on adopte assez bénévolement la per- 
spective de lui voir confier la garde de la liberté des 
Détroits est interprété, à tort selôn nous, comme un 
témoignage de son ‘autorité supernationale, Il s'agit |. - 2: 
_plutét, si lé projet se réalise, d’une dangereuse expé- L'allemand auz examens. Ver et thème 


gl 


 rience, sur laquelle l'Angleterre a battu en retraite maire, classes de 2°, 1°, -philosophie ct mat 
comme sur un pis-aller, ne pouvant ostensiblement matiques, et classes. préparatoires aux, a. 
conserver cette garde pour elle-même. Elle pense écoles, par E. RUeRES et E. Winrzweczs 
bien que, dans cet organisme de surveillance collec- In-16, cartonné 5 francs. Masson. 


tive, elle aura Ja partie: belle, par le nombre de ses Commentarium ue Codicem Luris Can 
suffrages, par sa clientèle, par son poids spécifique, Scholarum, par Sac. eo ae 
pour se maintenir au premier plan: ce sera l’oracle sionis. — a) Liber Il: De Perso 
ASPIRE Der Philippe. SN RAS = HUE À Clericis: Sectio I: De 


de ee «L'admission de l Allemagne dus la. Société. Sa Le ne. "D 


. Plus grave, en ce qui nous touche, serait l'admis- ge pe Sos ed È 
_ sion de l'Allemagne dans la Société avant. le. terme y 
TA en) N°5 ms VER (2 
(n) En y comprenant l'Irlande. é he 

(2) Même disposition dans le sèin de la Commission | De la déroute à la -vict 
des réparations, où la Frañce à une voix sur” cinq, alors pagne, de 1918, par un. 6 
que les intérêts français ‘représentent 52 p. 100 des EE Connisn, IPLe ace de 


mälières urailées par la Commission, S à LART. EE A 8°, 158 pag 


Se # : mp Pau Fra Vaav, 3 et. -5, rue Bayard, Paris, 


